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GRANDE VENTE DE DISQUES |

DU 12 AU 16 DECEMBRE 77 La meilleur facon de commencer vos vacances d'automne
ou d'hiver est de choisir une compagnie aérienne expéri- €
mentée qui vous permette de voyager détendu et con-

30% ET PLUS D’ESCOMPTE  fiant . . . C’est exactement, ce que vous offrent les
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, DE MONTREAL Alors, si vous voulez des vacances d'automne ou d'hiver À
L 9H30 a 20H45 J qui vous réchaufferont le coeur, envolez — vous avec §
     nous DROIT AU COEUR DE L'EUROPE. J 
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Un condensé sur l’assimilation
La devise du Québec en prend pour
son rhumeavec le flot d’informations qui
déferle tous les jours dansles journaux,à
la radio, à la télévision. Les nouvelles se
succèdent à un rythmefou; les plus récen-
tes bousculent les précédentes, puis les
bulletins spéciaux ou les manchettes dé-
trônent à leur tour ce qui retenait notre
attention il y a un instant.

Il serait bon, avant le référendum, de
s'arrêter, de jeter un regard sur ce qui s'est
passé depuis quelques années au Qué-
bec. Le temps s’étant chargé de décanter
les faits, je ne conserverai que ceux qui
sont irréfutables par leur sérieux, leur

exactitude, leurs sources sûres, leur ob-
jectivité et cela sans prétendre les lister
d’une façon exhaustive.
Depuis Durham, nous avonsfait un sa-

cré bout de chemin; mais le but final n'est
pas encore atteint; il ne nous manque
qu'un dernier coup de pouce pour enfin
nous affranchir. Alors, et alors seulement,
nous auronsla liberté complète delégifé-
rer dans le sens de notre culture et de nos
aspirations.

Aujourd'hui, je ne ferai référence qu’aux
rapports, commissions, mémoires et étu-
des qui ont traité ce sujet depuis quelques
années.

1966: Le Rapport publié par la Direction
générale de l'Immigration du Québec af-
firme que 80% des 620,435 immigrants ve-
nus dans la province de 1945 à 1966 ont
choisi le groupe anglophone. Les immi-
grants qui choisissent de s'établir à Mon-
tréal s’assimilent aux Anglais a 90%. Les
immigrants britanniques au Québec
(94,736) sont deux fois plus nombreux que
les Français (49,682). :
1970: Le Mémoire. de la S.S.J.B. pré-

senté à la Commission Gendron affirme
que ce qui encouragel'assimilation, c'est
quel'anglais est à là fois indispensable et
suffisant pour vivre:au Québec; en outreil
y constitue un élément essentiel de pro-
motion sociale et un instrumentefficace
de domination économique.

1971: Une étude de Gilles Colpron: ‘Les
anglicismes au Québec” conclut que les
2,200 anglicismes relevés ne comptent

* pas la multitude. de termes anglais qui
forme les vocabulaires de base dans la  

plupart des domaines de la technique.
N'est-ce pas la une forme pernicieuse
d'assimilation ?

1972: a) Le rapport SORECOM affirme
que les francophones qui ont opté pour
l'école anglaise projettent d'y demeurer.

b) Un rapport de la C.E.C.M. en décem-
bre soutient que le groupe francophone
n’assimile que .16% des néo-québécois
alors que les anglophones en assimilent
1.43%soit un pouvoir assimilateur 9 fois
plus élevé que celui du groupe franco-
phone.

1973: a) Le 29 septembre, un mémoire
de la Société Nationale des Québécois
démontre le recul delafrancophonie dans
l'Outaouais.

b) Une étude commandée parle Minis-
tère de l'Éducation au démographe Louis
Duchesne révèle que 25,307 francopho-
nes étaient passés dans les écoles anglai-
ses en 1972-73 soit 3,034 de plus qu'en
1969-70.

c) La Commission Gendron recomman-  

dait l'enseignementde la langue seconde
dès la première annéeet cela malgré les
résultats négatifs d’une enquête menée
sur l'apprentissage d’une langue seconde
en Angleterre.

d) Aulivre | du Rapport Gendron, onlit:
“L’ouvrier francophone québécois utilise
52% d'anglais avec son supérieur anglo-
phone; l'employé de bureau, 67%; l’admi-
nistrateur, 78%.

1974: a) M. Bienvenue transmet au gou-
vernement fédéral un mémoire dans le-
quel on constate que les immigrants
connaissantla langue anglaise étaient de
29.9% en 1968 alors qu'ils sont de 40% en
1972; ceux qui connaissaient la langue
française: 24.2% en 1968 et 14.5% en 1972.

b) M. Charles Castonguay, professeur

au département de Mathématiques de
l’Université d'Ottawa publie une étude in-

quiétante qui démontre que en 1971, le
Québec comptait 75,000 francophones
anglicisés.

1975: La Commission de surveillance de

Ateliers d’éducation populaire
À M. Jacques-Yvan Morin

Permettez-moi de vous tenir au cou-
rant d'un événement se déroulant dans
notre quartier. Lequel événementnousat-
triste beaucoup. Aussije tiendrais à ce que
vous prêtiez un oeil très attentif (bien
grand ouvert) à ce queje vais vous décrire.

1074 personnes et moi, nous sommes
. inscrites aux Ateliers d'Education Popu-

laire, situés au coin de Boucheret de Dro-
let, et nous avons eu le bonheur d’être
acceptés. Mais le budget des A.E.P.
n’étant que de $85,000. pourun an,on a dû
empiéter sur la session de janvier afin de
ne pas faire de malheureux. Et depuis
cette décision, nous cherchonsà quel port
nous devrions accoster notre navire afin
qu'il ne sombre pas. Que faire de tant de
naufragéssi le bateau coule? On se sentsi
bien tous ensemble. Nous aimons y pren-

dre un souper communautaire hebdoma-

 

 

 

 

daire et de temps à autre les fêtes auxquel-
les les enfants sont bienvenus.

Et surtout, que l’on ne s’imagine pas
que ce ne sont que des cours detricot qui
se donnent ici, oh que non! Constatez!
céramique, menuiserie, information juri-
dique, tissage, yoga, macramé, condi-
tionnement physique, sérigraphie, etc.
Ce queje vous énumére me rappelle le

proverbe: ‘On attire plus de mouches
avec du miel qu'avec du vinaigre”.
Vous savez, M. Morin, le budget actuel

alloué aux Ateliers nous condamne à la
stagnation, pire à la ‘crevaison’’. Nous
avonssivite grandi: en septembre 76, 456
personnesse sont inscrites aux A.E.P., en
janvier 77, ily en avait 550, eten septembre
77, plus de 1,000.
Nos A.E.P. sont ouverts à tous les gens

du quartier, sans discrimination: peu im-
porte le sexe, l’âge, le métier, la classe
sociale, etc. Par exemple: ménagères:
27.1%, chômeurs, étudiants, journa-
liers/commis: 15.1%,artisans,retraités ….
etc. Venez donc y faire un tour, vous. y

 

 

la langue d'enseignement a produit un
rapport dont un passage dit à peu près
ceci: L'Anglais est identifié par de nom-
breux parents commel'outil indispensa-
ble dont il faut doterles enfants pour réus-
sir plus tard et pour qu'ils ne se contentent
de postes secondaires, dansl’industrie,le
commerceetles autres secteurs de l’éco-
nomie.

Conclusion: Voilà! Et malgré tout cela,
32 députés se sont opposés à l'adoption
de la loi 101! Les textes cités ne sont-ils
pas assez nombreux, assez clairs? Ne
fallait-il pas légiférer pour freiner notre as-
similation? Pour plusieurs de nos compa-
triotes, n'est-il pas mème déjà trop tard?
Le goût de perpétuerla langue et la cul-
ture de notre peuple est-il disparu ou a-t-il
fait place à une autre valeur dans
l'échelle?

Jean Robillard,
St-Bruno

serez bienvenu ….
Si les A.E.P. disparaissent, ce serait un

bien gros morceau de notre vie de quartier
qui s’effondrerait. Les A.E.P. ont été fon-
dés par des gens du quartier, le budget y
est contrôlé par un C.A. (conseil d'admi-
nistration) de citoyens élus démocrati-
quement en assemblée générale.
On espère recevoir votre visite.

Louise Michaud
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Syndicalisme quebecois 1977

L a situation du syndicalisme
québécois a bien changé depuis
quinze ans. En 1962, a peine sorti de
I'ére duplessiste, il n’avait pas tout a
fait commencé à s'implanter dans le
secteur public et parapublic. Au-
jourd'hui, ce secteur est syndicalisé,
on peut dire, à 100% et il groupe une
proportion beaucoup plus grande de
l'ensemble des salariés. Les dépen-
ses salariales des administrations
publiques formaient 7,8% du produit

intérieur brut québécois en 1961:
cette proportion était passée à 13,6%
en 1975.

Les salaires québécois en 1962
étaient presque dans tous les cas
substantiellement inférieurs à ceux
de la moyenne canadienne ou onta-
rienne. Aujourd'hui, dans certaines
branches, les salaires québécois dé-
passent les moyennes américaines.
C'est le cas de la construction, où le
taux horaire moyen du Québecétait
en 1966 de $2.73 comparé aux taux
ontarien de $2.92 et taux américain
de $4.19; en 1976 ie taux québécois
était $8.50, I'ontarien, $8.37 et I'amé-
ricain, $7.56. Les salaires québécois
moyens ont aussi dépassé ceux de
l'Ontario dans le commercede détail,
les services culturels, commerciaux
et personnels du secteur privé. Dans
le secteur manufacturier en 1976, les
salaires horaires moyens au Québec

($5.17) étaient inférieurs à ceux de’
l'Ontario ($5.88) mais supérieurs à
ceux des Etats-Unis ($5.09) dont ils
étaient inférieurs de près de 50%il y a
dix ans.

C’est dire que depuis l'aube de la
‘’révolution tranquille”, les syndicats
québécois ont considérablement ac-
cru leurs effectifs (mème s'il y a en-
core environ 60%des salariés qui ne
sont pas syndiqués) et ont arraché
des gains matériels considérables
pour leurs membres. Parfois, ce fu-
rent les membres qui durent forcer
les directions syndicales à pousser
les revendications à leurs limites:
pendant les années soixante, au
Québec commeailleurs en Amérique,
on a souvent vu des assemblées syn-
dicales, avant ou pendant une grève,
rejeter des propositions de règlement
dont les dirigeants syndicaux re-
commandaient l'acceptation. Ce
n'est que tout récemment qu'on a vu
la situation inverse.
Le commun des mortels — et cette

personne ordinaire peut mème être
un syndiqué regardant les agisse-
ments d'un autre syndicat quele sien
— a pris conscience de l'importance
et du pouvoir croissants des syndi-
cats, souvent avec une mauvaise hu-
meur certaine, que rendaient plus ai-
guë les perturbations de la vie quoti-
dienne provoquées par les grèves  

dansles services publics: transports,
hôpitaux, écoles. La mauvaise hu-
meur s’est dirigée contre les syndi-
cats, certes, mais aussi contre les
gouvernements qui ne parvenaient
pas a les “mater”. La défaite de Ro-
bert Bourassa en 1976 peut étre par-
tiellement attribuée a son incapacité
a établir des rapports convenables
avec les syndicats surtout ceux du
secteur public a Montréal, avec le mot
d’ordre de mobilisation de la CSN et
de la CEQ contre le bill 45, d’aucuns
prédisent le méme sort au gouverne-
ment du Parti québécois.

Et déjà, avec la grève des
transports

Le sens commun capte ce que
l'analyse démontrerait: le noeud du
problème est dansle secteur public,
mêmes'il y a des retombéesaitleurs.  

Par la force des choses,traitant avec
l'Etat, et à partir de la position de
force que leur donne la sécurité
d'emploi dont jouissent leurs mem-
bres dans ce secteur, les syndicats y
sont devenus de plus en plus politi-
ques, porteurs d'un contre-projet so-
cial, opposition extra-parlementaire
dontl’un des objectifs, au-delà de la
défense de leurs membres, est d’as-
seoir toujours plus solidement leurs
propres positions institutionnelles.
Cette situation a en outre servi de
bouillon de culture pour le dévelop-

pement d'une gauche sectaire, qui
elle-même sert d'aiguillon aux syndi-
cats avec d'autant plus d'efficacité
qu'elle a souvent su, astucieusement,
concentrer ses efforts sur des luttes
particulières qui s'enracinaient dans
des problèmes réels, criants, chez
ceux qu'elle voulait mobiliser. C'est
ainsi qu'on se retrouve à la fin de
1977, avec une extrême-gauche d'un
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rayonnement similaire à celui
qu’avaient les indépendantistesil y a.
15 ans.

Est-ce possible, en ce moment,
d'en arriver à un compromis honora-
ble, dont la perspective de I'aplatven-
trisme syndical soit exclu, mais qui
permette aussi d'espérer queles stri-
dencesetl'agitation de certaines fac-
tions ne déstabilisent pas le Québec?
Au Chili, Allende n’a pas subi que les
coups de la réaction intérieure et
étrangère; il a aussi été harcelé par
une extrême-gauche particulière-
ment impatiente.

Il serait téméraire d’esquisser d'un
trait de plume des solutions a un si
ample probieme de société. On ne
peut que poser quelques jalons pour
une réflexion.
La première condition d'une

bonification de relations de travail,
c'est que tout le monde reconnaisse
la légitimité du syndicalisme. ll reste
trop de patrons, dans le privé et le
public, qui agissent commes'ils pré-
féraient ne pas traiter avec un syndi-
cat. C’est entretenir la hargne. Les
syndicats doivent être reconnustout
comme l’opposition à l’Assemblée
nationale. C'est un des objectifs du
projet de loi 45, avec le précompte.
des cotisations (formule Rand) et les
dispositions anti- ‘’scabs’’. Curieux
que certaines centrales fixent leur at-
tention sur les balises posées à ce
droit nouveau sans en voir le carac-
tère profondémentinnovateur.
Deuxième jalon: que ce soit pour

les approuver ou les combattre, que
chacun distingue, dans l’action syn-
dicale, ce qui vise à améliorer les
conditions de travail de ce qui est ac-
tion proprement politique apparen-
tée à celle d’un parti. On peutrejeter
une manifestation de la deuxième ca-
tégorie sans cesser d'appuyer la
première. Sans quoi on serait vite
porté à jeter le bébé avec l'eau du
bain.
Troisièmement, il est urgent d’étu-

dier quelles sont les conditions de
travail et la nature des rapports quo-
tidiens — gigantisme, caractère dif-
fus des responsabilités, rigidité bu-
reaucratique, etc — qui forment le
terrain fertile où se développent I'in-
satisfaction, I'amertume et la rage
parmi les salariés, notamment du sec-
teur public. Trop d'institutions et
d'entreprises au Québec ont un cli-
mat de travail gravement détérioré.
Les écoles en sont un exemple
affligeant.
A examiner le tableau, on

comprend mieux pourquoi la FTQ pa-
raît plus sage. Mais il ne faut pas met-
tre une croix sur les syndicats du sec-
teur public. À bien des égards, notre
avenir en dépend.

Evelyn Dumas
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par Evelyn Dumas

A tant répéter qu'il n’y
a que33 comtéssurl'île de
Montréal, on peut oublier
qu'au moment du référen-
dum sur l’avenir du Qué-
bec, c'est la population qui
comptera. Les stratèges
des diverses formations po-
litiques, eux, ne l’oublient
certes pas. Depuis quelque
temps des mouvements
précis s'amorcent pour sé-
duire le coeur etl'esprit des
Montréalais, ou simple-
ment toucher leurs inté-
rêts. Et s'assurer si possi-
ble la complicité (ou toutau
moins la neutralité) du
maire et du parti qui règne-
ront à l’Hôtel de ville après
les élections municipales
de l’automne prochain.

A compterde ce soir, à la
polyvalente Jeanne-
Mance, le Rassemblement
des citoyens de Montréal
tient un important congrès
au cours duquel il tentera
de refaire son unité atteinte

“depuis deux ans par des
querelles idéologiques en-
tre son aile gauche et ses
modérés. Les quelque 150
délégués auront entre les
mains l'avenir de l’opposi-
tion progressiste à Mon-
tréal, et son potentiel d’ex-
pansion. N'en déplaise aux
optimistes, la partie n’est
pas gagnée pôur les unitai-
res. Nous y reviendrons
ci-dessous.

De son côté le maire Jean
Drapeau a entrepris, ‘‘de-

 

 

puis quelques semaines”
selon son secrétariat, des
rencontres régulières avec
de petits groupes de ci-

toyens. C’est ainsi qu'il
sera lundi dans le district
de Papineau. Il se souvient
des difficultés inattendues

qu'il a essuyées en 1974,
alors que le RCM rempor-
tait 18 sièges au conseil et
que lui-même se faisait

chauffer par un presque in-
connu, Jacques Couture.
Sans ouvrir les portes de
son Parti civique,il entend

 

  
  

encore le
métro?    

  
 

les électeurs dans les pro-
chains mois.

Mais commeil arrive pé-
riodiquement avec M. Dra-
peau, qu'on a vu tour à tour
comme chef conservateur
ou libéral, à Ottawa ou à
Québec, certains laissent
entendre qu'il pourrait de-
venir le chef du Partilibéral
provincial. Pendant qu’au
bureau du maire et au Parti
civique, cette semaine, on

soutenait dur commefer
que M. Drapeau ne partici-
pait à aucune rencontre
publique dans les jours
suivants, dans d’autres
cercles on continuait d'af-
firmer que le maire serait
dimanche le 11 à la polyva-
lente Pierre Dupuis à une
rencontre organisée par
Jean-Claude Malépart,
président régionalet direc-
teur de l’organisation du

pour l’île de Montréal. Il
faudra attendre dimanche

pour connaître le fin mot
de cette histoire mais il est
déjà clair que, comme dans
d'autres circonstances du

passé, l'appui direct ou ta-
cite de M. Drapeau est
convoité par les partis poli-
tiques à d'autres niveaux.

L'intérêt d’Ottawa

Mêmesi les déboires
économiques de Montréal
pourraient lui servir d’ar-
gument contre l’indépen-
dance, le gouvernement
fédéral semble avoir plutôt
pris le parti d'essayer de
séduire les Montréalais.
Ces derniers temps,

quelques gestes ont été
posés en ce sens. Le Minis-
tere de l'expansion éco-
nomiquerégionale (MEER)
a annoncé, malgré que
Montréal ne soit plus ‘zone
désignée” au terme des po-
litiques fédérales, il serait
considéré commes’il l’était
aux fins des subventions
venant de ce ministère.

Le centre administratif
fédéral, dit Place Guy Fa-
vreau, qui devait s'élever
dans le quartier chinois, et
dont on semblait avoir
abandonné le projet
(comme tous les projets
semblables au Canada,
suite aux pressions des dé-
pytés qui faisaient valoir
que les locations de bu-
reaux par le gouvernement
fédéral étaient un moyen
privilégié de récompenser
les amis du parti), a été res-
suscité, et Ottawa a promis
sa mise en chantier pour
bientôt, sous une forme
plus modeste que ne pré-
voyaient les plans origi-
naux. ~tz2 Au moment de’ mettre

multiplier les contacts avec -

“| Kenné

Parti libéral du Québec ~
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# En première ligne: À gauche, dans l’ordre habituel, le conseiller Jean Roy du RCM et le président
Kenneth George. Photo de droite: Le président du comité exécutif de la ville de Montréal, Gérard Niding
et le-maire Jean Drapeau. Tous captés lors de la récente commission des affaires municipales.

sous presse, hier, nous ne
connaissions pas les résul-
tats, s'il y en eut, de la réu-
nion que le cabinet fédéral
devait tenir à Montréal. De-
puis quelques jours, des
rumeurs circulaient vou-
lant qu'Ottawa annonce
quele port de Montréal se-
rait doté d'une vocation
nouvelle. D'autres sources,
plus imaginatives, soute-
naient que le fédéral avait
des projets grandioses de
rénovation et d'utilisation
nouvelle de l'aire portuaire
(dont les terrains appar-
tiennent au fédéral), pro-
jets qui viseraient à démo-
biliser et les troupes du
RCM, et celles du Parti
québécois dans Montréal.
Entre temps Ottawa conti-
nuait de refuser son aval au
projet de Québec pour l'uti-
lisation du Village Olympi-
que.

Québec et le PQ

La principale proposition
qui touche directement
Montréal parmi celles que
le gouvernement québé-
cois a faites depuis un an,
c'est le projet de construc-
tion d'un centre de
congrès. Il y a aussi le pro-
jet de transformerle Village
Olympique en logements
pour les personnes âgées
et les défavorisées, qui est
suspendue à une approba-
tion de la fédérale SCHL.

D'ici peu ie mois pro-

chain peut-être, Québec
décidera sans doute du
parti à prendre quant à la
construction du mât et à
l'installation du toit sur le
stade olympique. Le coût,
dit-on, serait de quelque

$60 millions, -et entrepre-

neuss;et ouvriersde la  

construction seraient ravis
d'une décision favorable.
Mais au-dela, a propos

de la Charte de la ville de
Montréal, et a mesure que
les élections municipales
approcheront, le gouver-
nement aura plusieurs oc-
casions de choisir entre
manifester, ouvertement
ou indirectement, une
sympathie envers le RCM,
ou s'attacher plutôt, sinon
à amadouer, du moins à
neutraliser le maire Jean
Drapeau. Rien n'indique
qu’à Québec on ait arrêté
une position à ce sujet.

Quant au Parti québécois
commeparti, il faut distin-
guer entre ses instances
nationales et la régionale
Montréal centre, la plus di-
recterment concernée parla
politique montréalaise. On
sait que le PQ, à tort ou à
raison, ne s'est nullement
équipé pour mener deslut-
tes au niveau local, comme
les récentes élections tant
scolaires que municipales
l'ont démontré.
Montréal-centre n'est

pas indifférente à l'issue
des prochainesélections à
la Ville de Montréal et a
lancé récemment un ‘Mot
d'ordre” informel à ses mi-
litants pour qu'ils repren-
nent leurs activités au sein
du RCM qu'un certain
nombre avait lâché au mo-
ment de la crise entre aile
gauche et modérés. On in-
vite les militants à s'enga-
ger à titre individuel mais la
régionale elle-même n'’en-
tend pas intervenir de fa-
çon officielle. Toutefois un
comité des affaires muni-
cipales a été créé parla ré-
gionale avec notamment
pour tâche d'assurerla liai-
son avecle RCM. ..._-.- 

Convalescence du

RCM
Le RCM, on le notait au

début, s'efforce de récupé-
rer après les secousses que
lui ont fait subir les affron-
tements entre son aile gau-
che (socialiste radicale) et
ses modérés, et les démis-
sions de plusieurs conseil-
lers.
La représentation même

au congrès de fin de se-
maine indiquent l'ampleur
du mal. Des 19 districts
électoraux de Montréal,
neuf ne seraient pas repré-
sentés ce soir. Parmi ceux-
là il y en a quatre oùle parti
n'est pas du tout organisé:
Saraguay, Sainte-Anne,
Marie-Victorin et Ahuntsic.
Pour ce qui est des cing au-
tres (L'Acadie, Saint-
Edouard, Rosemont, Riviè-
res des Prairies et Maison-
neuve), des questions de
procédure (comme l’ab-
sence de quorum au mini-
congrès du district) au-
raient fait rejeter leurs ac-
créditations, mais on s’at-
tend a une résolution en
début de congrès pour
concéder à trois d’entre
eux une représentation
symbolique. D'autres dis-
tricts, comme Saint-
Jacques et Villeray, n'au-
ront pas au congrès tous
les délégués auxquels ils
ont droit, faute de présen-
ces suffisantes aux mini-
congrès.

C'est dans cet état que le
congrès entreprendra de
modérerles prises de posi-
tions (maintenant jugées
trop radicales) du congrès
précédent.
On affirmait qu'il. avait

déjà consensus autour
d'une nouvelle déclaration_  

de principes, adoptée par
le conseil général, et dont
le JOUR a publié le texte
dans son édition du 21 oc-
tobre.

Exigences de clarté

Mais le RCM de Notre-
Dame de Grâce veut aller
plus loin et dissiper toute
équivoque quant à l’orien-
tation du parti. H propose
une série d’amendements
au programme qui enlève-
raient à celui-ci tout son
contenu travailliste et
anti-capitaliste pour en
faire l'expression des pro-
jets des citoyensplutôt que
des travailleurs. Les amen-
dements de N.D.G. biffe-
raient aussi ce qui, dans le
programme, tend à faire
des conseils de quartiers
des pouvoirs paralièles
dans la société. Enfin ils
modifieraient la déclara-
tion du RCM,‘Eléments de
définition d’une politique
socialiste du logement’,
pour enlever toute réfé-
rence au socialisme (qui
devient ‘‘populaire’') et au
capitalisme, et remplace-
raient, encore là, le mot
“travailleur” par citoyen”.

Les propositions du
N.D.G. relanceront proba-

blement de plus belle un
débat dont certains mili-
tants avaient espéré faire
Véconomie.Mais les pers-
‘pectives électorales se-
ront plus claires dimanche
soir.

Plus tard, au printemps,

le RCM entend tenir un

congrès pour définir son
programme électoral et
choisir un candidat à la
mairie.
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Lepoint jou jour

    

 

ment.

Une bien:

mauvaise

decoction,

docteur

 

ment ne vient pas d'aider non plus.
I! reste à modifier les trajectoires récentes.

Pierre Vadeboncoeur

  

Là deuxième année du gouvernement s'ouvre
«malheureusement sûr une occasion manquée où
qui risque de l'être: J'ignore si M. Johnson se rend
compte jusqu'à quel pointie projet de loi 45, tel qu'il
Pamodifié, est, au sens précis du mot, inacceptable
aux syndicats. Dans ce domaine, ce n’est pas
comine dans la cuisine: On ne mélange pas les in-
gredients selon | inspiration. llya, dans ce domaine,
“des choses qui ont l'air de s'équilibrer parce que les

une penchent a gauche et les autres penchenta
droite. Tel équilibre est visuel, c’est tout. L’éguilibre
apparent du projet 45 amendé n'existe pas, pour la
bonne raison que les syndicats ne peuvent pas ac-
“cepter certaines mesures qu'ils demandent abso-
lument quand elles sontflanquées d’autres mesures

“qu'ils doivent refuser absolument. Les Unes et les
autres ne composent pas. Des éléments absolument
positifs.ne sauraient valoir quand ils s'accompa-
gnent d'éléments absolument négatifs. Dans.ce mé-
lange, le négatif l'emporte, il faut le dire, absolu-

Il ya autre chose. Le projet que les syndicats
espéraient répondaitchez eux à une longue attente. 2
H paraissait que pour une fois le gouvernement du #
Québec allait, sans trop de cérémonies, directe-
“ment, simplement, parce qu’il représente un pou-

voir plus populaire et certainement beaucoup moins
compromis, offrir la solution de quelques causes
“d’irritation profondes quisse sont exercées dans ce
‘pays pendant des décennies. H allait le faire et il
l’annonçait d'ailleurs ainsi. H ne s'agissait pas de

“fout donner. Il s'agissait de donner quelque chose.
Cette mesure, partielle, faisait par elle-même, parce
que partielle, une espèee d'équilibre. On s'attendait,
par conséquent, non pas à quelque chose de
‘complet, mais à quelque chose de franc, au sens de
sans mélange. H faut bien dire que ce n’est pas ce
qu’on obtient. On reçoit au contraire un avantage
qu'il faut refuser. C’est bien mai connaître le syndi-
calisme que de croire qu'on peut ainsi promettre et
ne pas autant tenir. Il vaut mieux ne pas promettre.
Je crois, malgré l’extrême-gauche, qui est loin

d'avoir le poids qu'on pense, qu'il est possible
x  d'équilibrer, réellement en ce cas, les principales
. forces démocratiques proprement québécoises

dans une entreprise dont l'échéance approche. Je
ne dis pas les fondre, ni les dévoyer: je dis les
composer, avec les difficultés que cela comporte, et
même bien imparfaitement. Imparfaitement, cela
n'a pas d'importance. Mais je soutiens que rien n’est
possible sans cette composition minimale, ni pour
les syndicats, ni pour la nation, dans les circonstan-
ces présentes. I! faut bien avouer que les syndicats
n'ont pas encore exagérément compris cette néces-
sité, cette chance, cette phase... Mais le gouverne-
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La commission Keable devant les tribunaux

Fox est appele

comparaître lundi
par Jacques Gauthier

L a Commission Kea-
ble, qui porte maintenant le
nom de Commission d’en-
quête sur des opérations
policières en territoire
québécois, n'était plus
seule en ville cette semaine
à être mandatée à s'’inté-
resser aux activités dou-
teuses de la police et plus
particulièrement de leurs
services de sécurité.

En effet, la Commission
fédérale MacDonald mise
sur pied par le gouverne-
ment Trudeau pour enqué-
ter sur les rouages internes
de la GRC, siégeait elle
aussi a Montréal et avait
déjà entendu, au moment
de mettre sous presse, le
policier fédéral Cobb, déjà
reconnu coupable devant
le juge Vincent d'avoir au-
torisé pour la GRC le cam-
briolage illégal du 3459
St-Hubert à Montréal.

Keable: devant les

tribunaux

Etrangement, cepen-
dant, au moment où de
“l’aide” pour la Commis-
sion Keable arrive en ville,
cette dernière se retrouve
devant les tribunaux,
contestée par le
solliciteur général du Ca-
nada, Francis Fox. Appa-
remment, selon les procu-

reurs du solliciteur général,
la commission québécoise
serait coupable d'avoir un
mandat illégal, d'interpré-
ter ce mandatillégalement,
de fonctionner selon des
arrêtés en conseil inconsti-
tutionnels et ultra vires,
d’avoir rendu des décisions
illégales.

Une tentative mal

partie

Cette téntative de blo-
quer par les tribunaux la
Commission Keable n’a
pas été amorcée cette se-
maine, cependant, puisque
c'est depuis plus d'une di-

 

 
Le juge James K. Hugessen

zaine de jours que la
commission québécoise
doit se défendre devantles
tribunaux.

Le solliciteur général du
Canada a d’abord voulu
faire accorder à a
Commission un sursis de
dix jours en attendant
l'émission d'un bref d’évo-
cation. Un premier juge,
Melvin Rothman, refuse la
cause et c'est le juge James
K. Hugessen qui est dési-
gné pour entendre et la
demande de sursis et la
cause du bref d’évocation.  

photo Le Journal de Montréal

La décision qu'il a
d'abord rendu sur la de-
mande de sursis mérite
qu'on s'y arrête. Lors de ce
jugement, il déclarait en
substance que la Commis-
sion Keable ne mettait pas
en danger la sécurité de
l'Etat pas plus que les
droits des témoins mais
qu'il fallait par contre que
les exigences de la loi
soient respectées dans
cette protection de la sécu-
rité de l'Etat. C’est pour-
quoile juge Hugessen a re-
fusé de ‘paralyser, même
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temporairement’’, selon
ses propres termes, le fonc-
tionnement d’une commis-
sion d'enquête qui a pour
objet d'éclairer le public.”

Fox appelé à
comparaitre

Suite à ce premier juge-
ment, le commissaire Kea-
ble a lui aussi rendu une
décision quant aux docu-
ments demandés par la
Commission. et que le
solliciteur général du Ca-
nada ne lui avait remis
“pour des raisons diver-
ses".
Ces documents, l’en-

quête interne de la GRC
(enquête Nowlan) sur les
activités présumémentil-
légales de ce corps poli-
cier, les autorisations
d'écoute électronique à
l'Aplq et enfin le dossier
“Disruptive Tactics”, dont
le nom apparait souvent
dans les documents poli-
ciers entre les mains de la
Commission, dossier qui
pourrait contenir des direc-
tives qui pourraient encou-
rager, aux dires de certains
témoins a la Commission,
l'utilisation de procédés il-
légaux.
A défaut de lui remettre

ces documents, le
solliciteur général du Ca-
nada devra venir s’expli-
quer en personne devant la
Commission le 12 décem-
bre prochain à 14 heures.

Devant Hugessen de
nouveau

Cette décision du
commissaire Keable,
c'était lundi. Et mardi il se
retrouvait par la personne
de ses procureurs, devant
le juge Hugessen à nou-
veau, mais cette fois sur le
bref d'évocation demandé
parle solliciteur général du
Canada.

Le procureur de ce der-
nier, Me Michel Robert, a
d'abord évoqué le fait
qu'une institution provin-
ciale—la Commission Kea-
ble—ne peut enquêter sur
uneinstitution fédérale—la
GRC—et encore moins lors-
qu'il s'agit de la sécurité
nationale. Puis il à ni plus ni
moins ajouté que la mise en
place de la commisison
McDonald par Ottawa en
juillet dernier, avant la
Commisision Keable, ren-
dait inconstitutionnelle
cette dernière. Ila mémedit
que le pouvoir d'enquêter
relevait du pouvoir exécutif
et que ce dernier pouvoir
devait suivre les mêmes
champs de juridiction que
le pouvoir législatif.
Puis a suivi Me Roger

Thibodeau, procureur du  

Ministre de la Justice du
Québec et de l'intimé, le
commissaire Keable. lI a
rapidement rejeté le bref
d'évocation comme étant
la mauvaise procédure uti-
lisée pourun tel cas puis il a
trouvé en plus qu'il souf-
frait d'un vice de forme ra-
dical, ne s'adressant pas à
la bonne personne, qui au-
rait dû être en l'occurrence
le procureur général du
Québec et non le commis-
saire Keable. Il s'agit en ef-
fet d'une loi venant du
Gouvernement du Québec
et à ce titre seul le
procureur général peut
être poursuivi.
Sur le fond, ensuite, il a

allégué la juridiction pro-
vinciale en matière d'admi-
nistration de la justice de
même que l'à-popos du
mandat de la Commission
quant à cette question.

Le juge Hugessen devrait
être en mesure de rendre
une décision ce vendredi.

McDonald: RIN et

FLQ
Pendant ce temps, la

Commission McDonald en-
tendait Donald Cobb et ce
dernier s'est permis quel-
ques révélations. En effet, la
GRC aurait des preuves
que le Conseil National du
RIN dirigeait des cellules
felquistes et que des mem-
bres du PQ dirigeaient ou
appuyaient des felquistes.

Il a de plus parlé du ‘ré-
seau Parizeau”’, un réseau
d'espionnage au sein du
PQ qui surveillait les gou-
vernements du Québec et
d'Ottawa.

C'est à voir. J
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Le projet de loi 45 tel qu’amendé

 

les sym:
par Pierre

Vadeboncoeur

J ‘ai fait pour mon

compte une analyse de cer-
tains articles du projet de
loi 45 tel qu’amendé ré-
cemment. La CSN etla CEQ
venaient de dénoncer
d’une manière virulente ce
projet de loi modifié. Il ne
s'agit pas ici d’examiner

- Ces articles commele ferait
un avocat, car Une étude
très technique n'éclairerait
en rien le public, et d'’ail-
leurs l'espace manquerait

pour le faire. J'ai donc
choisi une autre méthode:
analyser moi-même,
comme hommede loi, les
textes en question, quitte à
n'en donner ici succincte-
ment qu’une interpréta-
tion, en y ajoutant mes
points de vue.

Les articles relatifs
aux briseurs de
greve

Les amendements John-
son ont d'une part clarifié
et amélioré le texte original
à ce propos, mais ils l’ont
aussi affaibli à deux
égards:

a) Le texte original,
grosso modo, interdisait à
l'employeur d’utiliser des
travailleurs pour accomplir
les tâches des grévistes
(Sauf après entente à cer-
tainesfins avec le syndicat,
ou bien pour remplir des
tâches nécessaires au
maintien des services de

santé ou sociaux essen-
tiels, ou enfin pour se
conformer à une ordon-
nance rendue suivant l’ar-
ticle 99 du Code du travail
relativement aux services
publics).

Le nouveau texte ne se
borne pas à dire qu'il n’y
aura pas de main-d'oeuvre
à l'exception des trois cas
que nous venons de men-
tionner. Il dit, en substance,
que si les salariés font des
accrocs a ces exceptions,
tout le système s'écroule et
l'article anti-briseurs de
grève ne s'applique plus.
Cependant, pour ce qui

est des services essentiels,
notamment en ce qui tou-

che la santé et la sécurité,
je ne suis pas prêt à repro-
cher au gouvernement de
tenter de donner pleine
considération à cet aspect
des choses. Le problème  

 

est difficile en pratique,
mais les syndicats pour-
raient de leur côté élargir
leurs vues en cette matière.

b) Le projet modifié
ajoute une restriction si
floue qu'elle tend à effacer
l'obligation de ne pas rem-
placer la main-d'oeuvre en
grève par un droit de la
remplacer... C'est le fa-
meux article où il est dit
qu'un employeur peut
‘prendre les moyens né-
cessaires pour éviter la
destruction ou la détériora-
tion grave de ses biens
meubles et immeubles”.

Or, dans la plupart des
grèves industrielles, des
biens se détériorent:
stocks, matiere périssa-
bles, matières premières,
produits en cours de pro-
duction, certaines machi-
nes, etc. Dans quelle posi-
tion seraient les grévistes
qui auraient à cause de cet
article l'obligation de ren-
trer au travail, par exem-
ple? Cette restriction est de
nature à ruiner en pratique
l'interdiction” principale
faite au patron. Pour des
travailleurs en grève,il est
essentiel que la situation
soit claire. De plus, un des
impacts de la grève, c'est
justementla précarité rela-
tive dans laquelle la grève
plonge l'employeur, une
précarité temporaire qui
contrebalance quelque
peu sa puissance sur la
main-d'oeuvre.

Le rappel au travail
Dansle projet original, le

législateur affirmait tout
simplement le droit d’un
gréviste à recouvrer son
emploi à la fin d'une grève.
Le projet modifié comporte
une restriction vagueet in-
quiétante à l'obligation de
l'employeur à cet égard: …
‘à moins”, dit le texte, ‘que
l'employeur n’ait une cause
juste et suffisante, dont la

preuve lui incombe, de ne
pas rappeler ce salarié”.
Une sorte d'épée de Damo-
clès serait dès lors suspen-
due au-dessus des grévis-
tes. Qu'est-ce qu'une
“cause juste et suffisante''?

Une faute quelconque
pendant la grève? Ou en-
core une ‘incompétence
au travail” alléguée après
coup? Cette addition, d'ail-
leurs, tendrait à envenimer
les fins de grèves et intro-
duirait une nouvelle source
de conflit au momentdesi-  
 

gner...

La formule Rand
Ce qu’on appelle familie-

rement la “formule Rand”
est l'obligation patronale
de percevoir des salariés
qui ne sont pas membres
du syndicat la même
somme,en guise de cotisa-
tion, que celle que l’em-
ployeur perçoit d'un mem-
bre, attendu que le syndicat
représente, juridiquement
et en fait, ses membres
comme les non-membres.
Cette clause est fréquente
dans les conventions col-
lectives, mais depuis des
années les syndicats de-
mandent de la rendre obli-
gatoire parla loi.

Le projet de loi 45 l’ac-
cordait purement et sim-
plement, sans phrases. Sa
version modifiée l'assortit
de plusieurs dispositions
contraignantes, que les
syndicats ont toujours re-
fusées.

   
  

  

   
  

 

   

   

  

FTQ.dit-on):

- syndicaux.
“Le ministredù Travail, Pierre-Marc John-

son, aura-doncle triste honneur d'avoir été:à
Iorigine des lignes dé piquetage symboli-
ques qui doivent être dressées, ces jours-ci,
non seulementaux portes de plusieurs entre-

: prises mais aussi devant les permanences du

Parti Québécois un peu partout au-Québec, à
commencer par fe Secrétariat national de

. l’Avenue du Parc à Montréal.
Le mécontentement est tel quelors des

“Etats généraux de la CSN qui ont réuni quel-
ue 1,400 délégués à Québec, dimanche der-  sit

Certaines de ces disposi-
tions, sous couleur de ren-
forcer le droit du non-

membre d’être représenté
par le syncicat tout comme
le membre, explicitent cer-
tains droits du non-
membre (parfois anti-
syndical d'ailleurs) et ex-

 

 
pposttionsyndicatea plusieurs.

speètsduprojetde loi 45 aiteindrason point
ulminantdans unesemaine—levendredi +6
écembre —, à Québec, lors de-la grande 2

manifestationqui doit rassembler devant
‘Assembléenationale desmilliers detravail-
eurs de la CSN, dela CEQ (etmêmede fa

x L'affensive lancée par la CSN ‘et fa CEQ
apparait comme. le premier grand affroñte- -
ment entre le gouvernement du PQ etle mou-

__vementsyndical. Et cette: mobilisation,méme
oo tempérée par l'approche de la période des
“ Fêtes, s'appuie sur des motifs réels d'insatis-
; faction à l'égard du “bill-Johnson”*;
on. commence à I'appeler dans tes milieux

 

posent le syndicat à des
tracasseries fort coûteu-
ses, comme de se voir for-
cer à défendre des griefs
futiles ou mal fondés, ou
même à négocier certaines
parties de convention à
cause d'une plainte d’un
groupe de non-membres se
disant insatisfaits du projet
présenté à l'employeur,
etc. En vertu de cette lé-
gislation nouvelle, les
non-membres pourraient
mêmealler jusqu'à exercer
une action paralysante sur
le syndicat, par voie d’in-
jonction ou autrement.

Le syndicats, qui sont en
butte à d’incessantes
difficultés, redoutent avec
raison l’ingérence dans les
affaires dont ils sont res-
ponsables. De toute façon,
un non-membre dispose
déjà de recours civils
contre un syndicat qui né-
glige enverslui son obliga-
tion de le représenter.

  

Piquetagesyndical

sées.
comme |’

 3 ions?
Les votes secrets

L'obligation pour un
syndicat de tenir des votes
secrets pour les élections
de ses dirigeants, la grève
et la signature d'une
convention collective,figu-
rait déjà dans le projet ori-
ginal. Il semble même que

  

 
5

PQ de retourriet leur carte.de‘membre a
2 Pièrre-Mare Johnsont © :

Certes, ce mécontentemental’égard dubi
“45 est exploité par les éléments anti
‘Péquistes dumouvement syndical, voire par
les anti-indépendantistes que ‘l'on retrouvé

‘au sein des groupes, d’extrême-gauch«
“ d'obédience maciste. Mais l'opposition est’
tout autant le fait de militants syndicaux -
membres duPQ dans les trois grandes cen- *
trales. C'estdone dire queles sources d’insa-
tisfaction sont assez: profondes et générali- 5

Ine loi pro-syncicale que
icats doivent rejeter

les amendements Johnson

aient simplifié ces disposi-
tions, à une ou deux excep-
tions près.

Mais de toute façon, les
syndicats, avec raison je
crois, s'opposent à ce que
l'Etat se mette le doigt dans
leurs affaires internes. Sur
ce point, un préjugé tenace
veut qu'il y ait peu de dé-
mocratie dans les syndi-
cats, alors qu’il y en a au
contraire énormément.
Cette démocratie n'est pas
parfaite et, de plus, ily a eu,
commedans tout système
de liberté, des cas d'abus
dont certains étaient gra-
ves. Mais une chose est à
mon avis certaine: il n’y a
pas de lieu, dansla société,
où la démocratie soit plus
active, vigilante et véritable
que dans les syndicats, gé-
néralement parlant. En ou-
tre, la plupart des scrutins
importants auxquels on y
procède sont, de fait, se-

 

   
    

   

 

  

 

Du coté du gouvernement, on ne devrait ;
pas s'imaginer-que l'opposition ne vient que
dela CSN et de la CEQ, qui se font fort de ~
pratiquer un ‘syndicalisme de combat”. La
FTQ a réclamé,elle aussi, des amendements
majeurs au projet de.loi, bien qu'elle n’ait pas
décidé de mobiliser ses troupes à cet égard.
Plus traditionnelle, la FTQ semble préférerles
pressions individuelles auprès de certains
ministres et députés du PQ.

Un an apres le 15 novembre, le gouverne-
ment pequiste et le mouvement syndical ….
sont-ils à un point tournant de leurs rela- ‘

crets.
Les syndicats craignent

avec raison qu'une immix-
tion de cette nature dans
leurs affaires internes, mi-
nimesi l’on veut dans cette
partie du projet de loi,
n’ouvre la porte à de plus
grands empiètements pius

 

 

tard, ou sous un autre ré-
gime. Pour être sûrs, cette
porte, ils tiennent à ta gar-
der verrouilée.

L’arbitrage de la
premiere
convention
collective

Les dispositions qui trai-
tent de l'arbitrage obliga-
toire dans les cas de pre-
mière convention collec-
tive étaient déjà syndica-
lement inacceptables et les
amendements Johnson en
ont accentué ce caractère.
En résumé, l'une ou l'au-

tre des parties, en temps de
négociation ou de grève,
peut demander l'arbitrage
obligatoire et le ministre
peut faire droit a cette de-
mande. Le conseil d’arbi-
trage aura le droit de dé-
terminer lui-même toutes
les conditions de travail, en
se basant sur les condi-
tions en vigueur dans des
entreprises semblables ou
dans des circonstances
similaires.
Ces dispositions au-

raient pour effet, à toutes
fins pratiques, d'abolir le
droit de grève relativement
à un premier contrat: qui en
effet se lancerait dans une
grève sans savoir si un tiers
ne viendrait pas à un mo-
ment donné en annuler les
effets par une sentence ar-
bitrale? Bien plus, quel
employeur négocierait sé-
rieusement quand il pour-
rait compter sur un conseil
d'arbitrage pour le tirer
éventuellement d’embar-
ras?

S'il s'agit d'un secteur
non syndiqué ou d’un sec-
teur ou règnent des syndi-

cats de boutique, la sen-
tence arbitrale accorderait
des conditions de non-
syndiqués? C'est la loi.

Le mouvement syndical
ne saurait accepterla réin-
troduction de l'arbitrage
obligatoire dans l’écono-
mie générale des relations
de travail, d'où elle a été
bannie, et sans ouvrir la
porte à l'extension possible
de ce régime. Ici encore, la
porte doit être verrouillée.

L’entrée en vigueur
de la loi

Un dernier mot. Le projet
original disait que la nou-
velle loi entrerait en vi-
gueur le jour de sa sanc-
tion. (Art. 70). L'amende-
ment de cet article prévoit,
le plus curieusement du
monde, qu'elle entrera en
vigueur à la date fixée par
proclamation... Chose plus
bizarre encore, seront ex-
ceptés de cette entrée en
vigueur un nombre indé-,
terminé d'articles, lesquels
ne deviendront lois, en tout

. mé
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|de la

fonction publique
par Pierre Chalouit

n ne s'attend guère
à ce que le ministre du Tra-
vail plaide la cause des em-
ployeurs contre les em-
ployés; a ce que le ministre
du Commerce plaide la
cause des travailleurs
contre les employeurs...

Le point de vue du minis- -
tre des Affaires sociales ne

HSE NA fe JG.

Oswald Parent
plutôt délégué du Pouvoir auprès des fonctionnaires que des fonctionnaires auprès

du Pouvoir.

sera probablement pas tou-
jours le même quecelui du
ministre de l’ordre et la
loi” alors qu'en régime
démocratique le titulaire
—
ou en partie, qu'à toute
date ultérieure que pourrait
fixer le gouvernement.

J'avoue que je ne
comprends pas. Député,
j'éprouverais quelque
difficulté à voter là-dessus,
compte tenu du fait qu'ily a
-dans te projet des choses
qui avantagent les travail-
leurs et d'autres qui leur
nuisent. Quand un projet
de loi ne forme plus un tout,
comment se prononcer à
son sujet?...

J

 

 

d'un portefeuille se doit
d'être le représentant de
ses administrés auprès du
Pouvoir plutôt que celui du
Pouvoir auprès de ses ad-
ministrés.
Mais alors le ministre de

la Fonction publique, de
qui est-il le représentant?
Des fonctionnaires auprès
du Pouvoir ou du Pouvoir
auprès des fonctionnaires?
Est-il ministre ‘des’ fonc-

tionnaires ou ‘de la’ fonc-
tion publique? En d'autres
termes, est-il, en sa qualité
de ministre, le représentant
de l'employeur ou de l'em-
ployé?
Reste à savoir ce qu'en

pensentles titulaires de ce
portefeuille. Reste à savoir
ce qu'en pense tel ou tel
ministre de ce ministère.
Reste à savoir ce qu’en
pense le nouveau ministre
Denis de Belleval qui se
propose de refondre du
tout au tout pour ne pas
dire de réformer la loi qui
régit son ministère…

Ces gens du
moyen-âge

Jadis — pour ainsi dire il

 

 

n’y a pas très longtemps —
les fonctionnaires étaient
considérés et se considé-
raient comme les pupilles
du parti au pouvoir qui les

traitaiten conséquence, de
sorte que les uns l'aimaient
comme on aime sa mère
alors que les autres (la
grande majorité) le subis-
saient comme on subit sa
belle-mère.
Oh! il y avait bien au

 
Québec (depuis 1943 ou
quelque chose par la...)
tout comme a Ottawa, de-
puis le temps de sir Wilfrid
Laurier, une commission
dite du ‘service civil’ où
l'on était, de toute évi-
dence, pas mal plus catho-
lique que le Pape; pas mal
plus royaliste que la Reine:
en d'autres termes, pas mal
plus dévoués au Pouvoir
que le Pouvoir ne l'exigeait.
Tes commissaires de cet

organisme bidon ne fai-
saient pas autre chose que
de transmettre en termes
d'apparence juridique les
ukases du sacro-saint Pou-
voir.

Ils n'étaient en vérité pas
autre chose queles traduc-  

teurs qui disent mot à mot
ce qu'on’ leur a dit de
dire. lls n’avaient d'autre
raison que de débarrasser
les élus du peuple des im-
portuns auxquels on avait
promis au cours des cam-
pagnes électorales ‘‘une
job au parlement’.

Ils incarnaient le “‘patro-
nage” au niveau dela judi-
cature. Ils donnaient un va-
gue petit air de dignité à
toutes sortes de mesquine-
ries et de cochonneries
dans l'ombre.
Commede bien entendu,

on changeait de commis-
saires chaque fois que le
gouvernement changeait
de visage et les nouveaux
venus juraient — tout
comme les seigneurs du
moyen-âge — fidélité au
nouveau Prince que l’on
installait sur un trône de
béton.

D’Oswald en Parent
Tout ¢a pour dire que le

premier ministre Jean Le-
sage — de méme que son
prédécesseur Maurice Du-
plessis, de méme que tous
les autres — n’a exacte-
ment rien fait pour aider a
l'émancipation des fonc-
tionnaires qu'il ne considé-
rait pas autrement que des
pions en trop sur l'échi-
quier du Pouvoir.

Il acceptait de plus ou
moins bonne grâce de les
rencontrer de temps à au-
tre mais à la condition
qu'ils se comportent
commes'ils étaient ses en-
fants et qu'ils le respectent
en conséquence.
Les technocrates et les

bureaucrates prenaient
ainsi de plus en plus d’im-
portance. lls isolaient de
plus en plus le Gouverne-
ment de la masse de ses
employés qui avaient de
plus en plus l'impression
de n'être que des numéros
dans une mauvaise série.

Ils n'étaient de toute évi-
dence pas des travailleurs
comme les autres. Ils
n'étaient pas encore des
syndiqués tout comme il
s'en trouve par vocation
sur les lignes de pique-
tage. La machine était en
train de devenir à Québec
aussi lourde et inopérante
qu'à Ottawa.

Par habitude ou autre-
ment, on traitait les fonc-
tionnaires commeon traite
des incapables. Jamais
commedes collaborateurs.

(suite à la page 12)
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Agence de voyage
2085 de Salaberry,
Montréal, Qué.
H3M 1K6
(514) 332-1970

1233 de la Montagne,
Montréal, Qué.
H3G 1Z2
(514) 866-4666

LE DOMAINE DES
HAUTS-BOIS

SUR LA RIVE SUD
UNE CITÉ DANSLA NATURE

CONTIGUË AU PARC PROVINCIAL
DU MONT ST-BRUNO

Aux mille demeures personnalisées déjà construites en versant de monta-

gne, s'ajoute maintenant un choix d'immeubles de luxueux

APPARTEMENTS-JARDINS
Des 2, 3 et 4'; pièces

à compter de $190.
Structure de béton
assurant haut stan-
dard d’insonorisation
et protection d’in-
cendie.
Chauffage électri-
que, contrôle dans
chaque pièce

Lave-vaisselle, cuisi-
nière, réfrigérateur.
Moquette type

“Shag”
Parking:
extérieur

intérieur et

e Foyer
Piscine
Concierges et gardes
de sécurité
Patio 200 pi. car. Bal-
con aux étages 100
pi. car.

Potagers
Terrain boisé et pay-

sagé
Autobus au métro
Longueuil
S.V.P. pas d'animaux

 

VIVEZ AU NIVEAU DES ARBRES
 

Le mont Bruno
Site du Domaine des Hauts-Bois est un environnement de forêt et de lacs propice à
lo détente et aux sports de plein air.

APPARTEMENTS

MODÈLES
77 boul. des Hauts-Bois.

Tél. 649-1091 - 649-1551
Heures de visite:
Lund: 0 vendredi: 9:00 à 20:30
Weekend: 12:30 à 17:30

ITINÉRAIRE
A 9 min. du pont tunnel Lofontas-
ne, sortie 62 rte 20 Tronscana-

dienne où des enseignes indiquent
ie Domaine des Houts-Bois de Ville
Ste-Julie. 
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(suitede lapage 11)

Ni même comme des em-
ployés ordinaires. On les
subissait parce que l’on
n'avait pas le choix; mais
on ne cherchait jamais à les
intégrer dans l’administra-
tion — encore moins à les
motiver dans leur travail.
Leur ancien ministre

Jean-Paul L'Allier aurait pu
faire valoir leurs doléances
au cabinet s’il s'en était
donnéla peineet si ses col-
lègues du ministère avaient
porté quelque attention à
ses propos.
Tantet si bien qu’après la

fameuse grève de 1972, le
premier ministre Robert
Bourassa plaçait Oswald
Parent, au lieu de Jean-
Paul L'Allier, à la Fonction
publique pourles punir l'un
et l’autre.
Pour punir L’Allier en lui

faisant perdre la face. Pour
punir Oswald qui lui portait
ombrage et qui se voulait
ministre des Finances et
qui restera d'ailleurs
jusqu'à la fin président du
Conseil du trésor, ce qui le
rendait beaucoup plus dé-
légué du Pouvoir auprès
des fonctionnaires que dé-
légué des fonctionnaires
auprès du Pouvoir.

Messieurs les

intouchables

Le nouveau ministre de
la Fonction publique, Denis

- de Belleval, diffère beau-
coup d'Oswald Parent. Il
est par exemple devenu
fonctionnaire il y a quel-
gues années de même que
d'autres deviennent avo-
cat, médecin, arpenteur,
ingénieur, mécanicien,
plombier ou autrement.

Il a fait des études pour
devenir fonctionnaire à la
fin desquellesil est devenu
fonctionnaire: il connaît
donc ce milieu par coeur et
il en parle la langue puis-
que ses administrés d’'au-
jourd’hui sont ses collè-
gues d’hier.

C’est ainsi qu’il propose
une réforme législative
dans le but de rendre le mi-

nistre en personne — au
lieu des technocrates ano-
nymes — le grand patron
de ses anciens camarades
de travail.
En d'autres termes, ça

veut dire que le nouveau
ministre n'entend pasêtre,
comme ses prédécesseurs,
l'intermédiaire entre ses
sous-ministres et le Pou-
voir mais le représentant de
ses administrés auprès du
Pouvoir.
Ça veut dire que le nou-

veau ministre n'entend pas
se réfugier loin du ‘monde
ordinaire” sous sa juridic-

tion, laissant les pseudo-
spécialistes traiter ce

 

  

 

La qualité des
bonnes vodkas,
c’est leur discrétion.

Kamouraska a
une qualité de plus,
‘elle est bien
dechez nous.

7].
SOCIÈTÉ DES ALEOOÉS QIJQUEBEC

+lesconnaisseurs+. de l'instruction publique

“monde ordinaire” comm
bon leur semble.
Ça veut dire que le no

veau ministre ne veut plu:
que chaque sous-service
de chaque sous-division d
chaque ministère devienn
une principauté d'opérettel:
Ca veut aussi dire le

commencement de la fir}
du régime des septembri
seurs de carnaval qui s
prétendentles héros de li
Révolution tranquille; le
commencement de la fir’
du règne des sous-off qu
se croient des maréchaux
Ça veut dire, en bref, quel

le nouveau ministre n'en
tend pas se faire dicter pa
les ‘‘intouchables”’ qui fon
partie des meubles ce que
doit être et ne pas être |
politique du nouveau gou|
vernement.

Nous ne sommes

plus des enfants.

Mais cette réforme en
perspective va dérange!
beaucoup trop de monde
pour que les gens en place
ne s’apergoivent pas que
l'on se propose de nettoyer
les écuries d'Augias pour
ainsi réparer cinquante ans
d'immobilisme.

Etla réaction ne se fit pas
attendre chez ceux quit
croyaient ou feignaient de
croire que le nbuveau mi-{
nistre se proposait de les
réduire en esclavage.
On I'accusa alors de vou-

loir politiser la fonction pu-
blique: souhaitant. peut-
être quel’on extraie la poli-
tique de la politique; sou-
haitant peut-être que l’on
abolisse la responsabilité
ministérielle, à l'avantage
des bureaucrates, commet
ça c’est déjà produit vers
1837, avec les résultats que
l’on sait.

On faisait mine de croire
à un retour de l’absolu-
tisme et aux florissantes
égoques du patronage à
toutes les sauces, comme
si les ramancheux de lai
technocratie n'étaient pas
l'expression mêmede l'ab-j
solutisme et du patronage
le plus odieux qu'il soit
possible d'imaginer.
Le ministre de Bellevalne|.

cesse de leur répondre
qu’il y avait au Québec, |
jusqu’en 1963, un Conseil

sousla tutelle du clergé au
lieu d’un ministère de
l'Education commepartout
ailleurs en démocratie.
Or sur les entrefaites les

Canadiens ‘from coast to
coast’’ apprirent de la bou-
che même de leurs minis-
tres à Ottawa ce qui se pro-
duit quand on laisse les
technocrates décider à la
place des élus du peuple en |.
quel sens nous devonsêtre |
conduits comme des en-
fants mineurs... J
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Les transports en commun

17 jours de patience...
par Michel C. Auger
et Claude Lévesque

C est la dernière in-
tervention des représen-
tants du ministere du Tra-
vail du Québec qui aura
permis aux parties de met-
tre un pointfinal à la grève
du transport en commun
dans la Communauté ur-
baine de Montréal, déclen-
chée le 21 novembre der-
nier
Eneffet, c'est mercredi (7

décembre) que les autori-
tés de la CTCUM et ses
2,600 employés syndiqués
se sont entendus sur le pro-
tocole de retour au travail
que leur avaient soumis la
veille les médiateurs, MM.
Raymond Désilets et Yvan
Blain.
Après avoir voté

presqu'unanimement en
faveur de ces propositions
en assemblée générale,les’
syndiqués présents— envi-
ron 50 pour cent d'entre
eux ont réussi à braver la
tempête — ont délégué-
leurs négociateurs ‘‘en
mission de paix” aux bu-
reaux de la CTCUM,pour y
signer l'entente avec les
représentants patronaux.
La précipitation des évé-

nements aux dernières
heures du conflit a mis fin à
une période d’hésitation et
de confusion qui persistait

 
Le président des employés d'entretien et de garage, M. Jacques Beaudoin, qui avait vainement recommandé

le rejet des offres des médiateurs la semaine dernière,a invité ses troupes à accepter le protocole de retour

au travail.

 

depuis la fin de semaine
précédente.

Lorsque, samedi dernier
(3 décembre), les préposés
à l'entretien et aux garages
et les employés de bureau
acceptaient a 70 pour cent
les recommandations des
médiateurs malgré l'avis de
leur exécutif syndical, les
Montréalais s'étaient déjà
mis à espérer quele service
du métro et des autobus se-
raient bientôt rétablis.
Les deux parties ayant

accepté le rapport des mé-
diateurs sur l'ensemble des
clauses, il ne restait plus
alors qu’à préciser les mo-
dalités du retour au travail,
ce qui ne devait pas poser
de problèmes sérieux.
Mais c'est justement sur

ce protocole de retour au
travail qu'elles ont mis du
temps à s'entendre. Les
syndicats demandaient
l’abandon par la CTCUM de
toute mesure disciplinaire
et de toutes les poursuites
tant au civil qu'au criminel.
Pour M. Lawrence Hanni-
gan, président de la
CTCUM, il ne pouvait être
question d'abandonnerles
poursuites au criminel, et il
en a fait une question de
principe.
Sur ce point, le ministre

du Travail, M. Pierre-Marc
Johnson, a exprimé son
accord avec M. Hannigan,
tout en émettant des dou-
tes sérieux sur la qualité
des relations de travail à la
CTCUM.  

En fait, cette derniere
voulait poursuivre quel-
ques grévistes pour intimi-
dation et voies de fait à la
suite d'incidents qui se
sont produits sur les lignes
de piquetage au début du
conflit, de même que lors
d'un débrayage de quel-
ques jours au garage de la
rue Crémazie, en octobre.
La partie patronale refu-

sait aussi de payer à ses
employés le congé payé du
jour de l’Action de grâce
alors qu’ils avaient déclen-
ché cet arrêt de travail illé-
gal.

Enfin, la CTCUM offrait
d'abandonner les poursui-
tes au civil et les mesures
disciplinaires, mais seule-
ment pour des gestes po-
sés durant la grève, alors
que lessyndicats voulaient
qu'elle passe également
l'éponge sur ce qui s'était
produit avant le 31 novem-
bre.

Entre le 3 et le 16 décem-
bre, les médiateurs ont
rencontré séparément les
deux parties, qui sont res-
tées sur leurs positions.

Essentiellement, le pro-
tocole signé mercredi re-
présente un compromis.
D'une part, la CTCUM
conserve son droit d’entre-
prendre des poursuites au
criminel relativement à des
incident survenus avant,
pendant ou après la grève.
Par contre, en vertu du pro-
tocole, la commission re-
noncera à toute sanction  

ou poursuite civile, même
en rapport avec des inci-
dents survenus avant le 21
novembre, et elle paiera
ses employés pour le
congé de l'Action de grâce.
Avec l'acceptation, le 3

décembre, des offres des
médiateurs c'était la
CTCUM qui portait l'odieux
du prolongement du
conflit, et pourtant, M.
Hannigan ne semblait pas y
attacher une grande impor-
tance.

Danscertains milieux, on
laisse entendre que M.
Hannigan ne serait que
trop heureux de mettre le
gouvernement québécois
dans une position difficile.
Le Parti Québécois, quand.
il était dans l’opposition,
avait vivementcritiqué tou-
tes les lois spéciales desti-
nées à forcer le retour au
travail de syndiqués. Il lui
aurait étédifficile d'en pré-
senter une maintenant qu’il
est au pouvoir.
On rapporte aussi que M.

Hannigan aurait des
comptes à régler avec
Québec suite à la quasi-
tutelle imposéeà la ville de
Montréal en décembre
dernier. De plus, il est for-
tement question de ne pas
renouveler le mandat de M.
Hannigan à la tête de la
CTCUM:; raison de plus de
vouloir donner un croc-en-
jambe au gouvernement.

J
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“Pour que l’indépen-
dance du Québec ait une

‘chance de se réaliser un
our, il faudra d’abord
qu’elle ait pour support
un projet révolution-
naire”, (autrement dit le
projet de) “déconstruire
de haut en bas l’Améri-
que, c'est-à-dire le sys-
téme que l’on désigne
sous ce nom...”

_ Pierre Valliéres

La clé de l’indépen-

dépendance de l'Améri-

eo

“L'esprit d'indépen-

au pouvoir finira-t-il par
éboucher sur un refus

collectif de collaborer
plus longtemps avec les
maîtres du continent et
du monde?”

PierreVallières

:. 8600

‘Mieux vaut, après
avoir calculé juste, man-

par hasard”.
Epicure, cité en exergue

se...
oe

‘1! était coutume de
onsidérer le Parti qué-

urnalistes, comme un

pouvoir, pendant dix ans,
& cessa de faire d'eux
és cibles préférées. Et
pourtant la vérité est

“que l'on disait à l’avant-
“garde du changement,
-se révèle, en-effet, plutôt

onformiste et conserva-
eur”.

   

    

  

 

Pierre Valliéres
La preuve, c'est que le
ouvoir, le vrai pouvoir,
ontinue comme avant de
aire d’eux ses cibles pré-

“Les Québécois ne
sont pas, par atavisme
ou autrement, une bande
de caves”

Pierre Vallieres

“Le 15 novembre 1976,
c’est un troupeau qui a
porté le Parti québécois
au pouvoir”.

Pierre Vallières

000
Au sujet du cam-

briolage de l'APLQ, Tru-
deau qu'il n’en a rien su

_ puisque le solliciteur gé-
"néral Goyer n’a rien su
puisquela GRC ne voda
Wo. . ans À

lande du Québec, c'est la

dance qui à porté le P.Q.

quer le but par mal- 4
chance, qu'après avoir i
mai calculé Fatteindre

par Pierre Vallieres.
où le rater par sot-

bécois, les syndicats, les :

bloc “progressiste”. Le

bien différente. Ce bloc |

-

res mv». “ES
—%

rien dit de ce qu’elle sa-
vait.
Suggestion pour l'Op- .

position: Demandez-leur ;
donc à toute la bande tout 3
ce dontils n’ont rien su à :
diverses périodes pen-‘
dant dix ans. On finirait
peut-être de cette façon
par apprendre ce quils]
savent maintenant.

Faudra-t-il modifier la_
| procédure de la Chambre
de façon à ce que la pé-.
fiode des questions soit’.
suivie désormais par une
‘période des réponses?

ee

M. Robert Bourassa,
en parlant de la confé-
rence de Victoria, décla-
rait: ‘“‘Le principal était
que je dise non quand il
fallait que je dise non”.

Plus précisément, moñ-
| entourage me criait dans.

les oreilles que ie princi-
pal était que je ne dise pas

oui quand il fallait que je
he dise pas oui:

eee

Claude Ryan, à peine
“sorti d’une périodede
méditation profonde à

"propos de la question de
savoir s’il briguera le
poste de chef du parti li-
bérai du Québec, vient
d’entrer dans une autre,
plus profonde encore,
sur le même sujet.

D’après Pierre O'Neill,
du Devoir.

"Mais est-il néces-
saire de savoir vos. des-
seins? Quels sont-ils
donc?
—De faire

Ce€quele Ciel voudra”.
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Regis Debray, qui a
regu le prix Femina, don-
nera l’argent de ce prix à
la Ligue communiste ré--
volutionnaire, mouve-.
ment trotskyste. Motif de
Debray: ‘‘Je suis loin ’
d’être trotskyste”, écrit-il
àla Ligue, ‘mais peu im-
portent nos divergences
politiques ..."”
Pourquoi alors ta Li-

gue? C'est simple. Un
homme ne peut tout de
mêmepas aider toutes les
organisations avec les-
quelles il n'est pas d'ac-
cord. 11 faut qu'il finisse
par se brancher.

000

D'ailleurs, aller donner
$1,000 à un mouvement
avec lequei on est d'ac-
cord, c’est con.

eee
Le Petit Poucet
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©: Le nouveau briquet
Clipper ‘’Référendum”
est maintenantasur le
marché! À gauche,
photo, le Clipper rouge
avec feuille-d’érable et la
mention ‘oui, yes”. A
droite, le Clipper bleu
avec la fleur-de lys et la

ir ie’

Guy Joron
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se retrouvent à l’école
Curé Antoine-Labelle, à
Sainte-Rose.

000

Le bélier (RIN) de
retour
Le Mouvement pour

l'indépendance du Qué-
bec (MIQ) lance sa pre-
mière campagne d'adhé-
sion en dévoilant son si-
gle: une tête de béliersty-
lisée et vue de face — qui
n'est pas sans rappelerle
sigle du défunt RIN d'où
viennent les fondateurs
du MIQ comme Gilles
Maillé.
Le Mouvement, fondé le
16 mars dernier, se fixe
comme objectif d'‘accé-
lérer l'accession du Qué-
bec à l'indépendance”.
Pour renseignements:
C.P. 62, Station Youville,
Montréal. TÉL: 645-1061.

00

Godin et le 3e Age
Le sympathique député

de Mercier, le poète Gé-
rald Godin, participe à un
lancement original ce
lundi dans son comté, en
compagnie du ministre
Denis Lazure. Le groupe
communautaire
“L’Amorce” inaugure en
effet son programme de
services à domicile pour
les personnes âgées (au
5323 rue Brébeuf). En soi-
rée, Gérald Godin anime
une assemblée publique
dans son comté sur le bill
45 et l'assurance-auto. au
1310 est boul. Saint-
Joseph.

 

Les métiers d’arts
Le Salon des métiers

d'arts du Québec, qui fête
cette année son 10è anni- |
versaire, se tient comme à
par les années passées à
la Place Bonaventure, du ;
8 au 22 décembre. Quel-
que 500 artisans venus
des quatre coins du Qué-
bec y ont apporté ce qu'ils .
ont fait de plus beau. On
s'attend à recevoir plus de À
300,000 visiteurs.  
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 ASSURANC!

Les primes de
TOMO
 

     

beaucoup d'automobilistes
vont augmenter,
Serez-vous de ceux-là?
Commevousle savez, la fréquence des accidents, votre âge et votre dossier de
conducteur ont toujoursinflué sur votre prime. Pas d'accident, prime moindre.
Cela vous semble juste, raisonnable? Le gouvernement veut, au contraire, faire
payer à peu près les mêmes primes à tout le monde pourles dommages corporels,
comme le démontre l'exemple ci-dessous.

 

 

  
 

 

 

 

 

 

HOMME MARIÉ * plus de 25 an * utilise son * aucun accident
PRIMES EN pis de ans véhicule pour depuis 5 ans.
DOMMAGES COPPORELS aller au travail

Montréal Québec Hull Cantons Gaspésie Lac St-Jean
de l'Est Saguenay

Regime $97 $91 $63 $93 $105 $99

Projet dugouvernement $98 s98 s98 s98 $98 $98

PLUS taxe sur les carburants: 1¢ par gallon

$5/10 $5/10 s5/10 S5/10 $5/10 $5/10

PLUS une contribution de chaque conducteur, autre que le propriétaire qui détient un permis

. $13 S13 $13 $13 $13 $13         
Le BAC pense que cela fera plus de mécontents que dheureux...Et vous,
qu’en pensez-vous? Dites-le à votre député, en lui téléphonant ou en lui
écrivant.

LE PROJET DU GOUVERNEMENT: PLUS COMPLIQUÉ, PLUS CHER.

Bureau d'assurance du Canada
Des assureurs qui se font concurrence
pour mieux vous servir.   
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Jean
| Gérin-Lajoiee
| amour...

Le Parti québécois pla-
ie-déjà (eh oui) sa pro-
aine campagnepopu-
ire de financement. À

cet effet, Un nouveau
fmanent s'est installé

au Secrétariat national:
Jacques Aubry, ex-

 

président de l'association
comté deCrémazie

 

e Noél duRCM_
Le Rassemblement
es citoyens de Montréal
ni sa Fête de Noël le

samedi17 décembre. à 20
heures, à la polyvalente
Emile-Neiligan (4750
Henri-Julien). Groupes
folkloriques,  disco-

obile, encan chinois et
Out de quoi boire et

amuser!

e

 saimant

vient.

 

Le directeur guébéc
du Syndicat des Métallo
{FTO), Jean Gérin-Lajoi
à eu un élan du coeu
“dans son rapport soumi
au récentcongrés annue
de l'organisme. Depuis le
T9 novembre 1976,s'est-
exclame, le Québécoi
etla Québécoise vont e

davantag
comme individus, comm

groupes et comme so
ciété. Ce n'est pas en
core L'amourfou mais

ese
“Brunch” avec
Vaugeois

ie député de Trois
Rivières, Denis Vaugeois
prendson petitdéjeuner
10. heures ce dimanche
Et il le prend avec les ci
toyens de son comté
‘Cordialement invités à ui
‘brunch’au cégep local
:.00    

  

    et autres artistes

FADOS e GUITARE
FOLKLORE e DANSE     
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par Jacques Larue-
Langlois

x

A deux semaines de

l’ajournementdes Fêtes où
certains avaient situé. la
prorogation de la 31e lé-
gislature du Québec, on
peut se demander
commentle gouvernement
en arrivera à compléter son
programme législatif. Dix
projets de loi sont encore à
l'étude en commissions
parlementaires après avoir
subi l'épreuve de la deu-
xième lecture, sept autres
n'ont fait l’objet que d’une
première approbation par
les députés et huit sont ins-
crits au feuilleton de la
Chambre et n'ont pas en-
core été- déposés, sans
compter six projets de loi
privés également à l'étude
en commissions.

Si on a pu, au cours dela
première partie de la ses-
sion, reprocher en quelque
sorte au gouvernement de
voter des “lois de principe”
plutôt que de se préoccu-
per véritablement des pro-
blèmes quotidiens des ci-
toyens, ce sont les lois à ca-
ractère social qui dominent
les travaux de cet automne.
La loi 9, appelée à rempla-
cer l'actuelle loi de la pro-
tection de la jeunesse, vise
essentiellement à assurer

_ la protection et la réinser-
tion familiale et sociale de
tout enfant dont la sécurité
ou le développement est
compromis ou qui a
commis des actes contrai-
res a une loi déja en vi-
gueur. La commission
parlementaire des Affaires
sociales en fait présente-
ment I'étude et elle y est pi-
lotée par le ministre des Af-
faires sociales, Denis La-
zure.  

 

 

 

C’est par ailleurs le mi-
nistre d’Etat au dévelop-
pement social, Pierre Ma-
rois, qui dirige le chemi-
nement de la loi 39, intro-
duisant le recours collectif
des citoyens lésés par un
même débiteur, même si
l'identité de chacune des
personnes lésées ou le
montant exact de leur ré-
clamation n'est pas établi.
Cette loi, une fois en vi-
gueur, permettra, par
exemple, à des automobi-
listes de poursuivre collec-
tivement -un fabricant de
voitures négligent ou à des
hotes de s’allier dans une
poursuite contre un hôte-
lier qui aurait outrepassé
les prérogatives que lui ac-
cordentles lois actuelles.

Le projet de loi 66, du mi-
nistre Guy Tardif, des Affai-
res municipales, ne fait que
reconduire temporaire-
ment cette partie du Code
civil qui vise à favoriser les
conciliations entre locatai-
res et propriétaires. Elle est
transitoire en ce qu'elle
permettra de poursuivre à
peu près la politique ac-
tuelle en ce domaine en at-
tendant le dépôt, prévu
d’ici les Fêtes, d’un livre
blanc qui devrait mettre fin
aux diverses tentatives
avortées depuis 1972 pour
unifier la législation en ce
domaine.

‘Le projet 67 instaurantie
nouveau régime d'as-
surance - automobile.
dontl'adoption imminente
est essentielle si on veut
qu'elle puisse entrer en vi-
gueur avant l’émission des
nouveaux certificats d'im-
matriculation des véhicu-
les automobiles, est éga-
lement un article législatif à
caractère essentiellement
social.

Dans le domaine du tra-
vail, c’est indubitablement

nale.

 

la loi 45 (anti-scabs) dont
nous osions assumer, la
semaine dernière, qu’elle
pourra être adoptée sans
avoir été atténuée sous des
pressions patronales, qui
retient l'attention des dé-
putés, mais on en était hier
matin à son article 19 sur
plus de 100, La Commis-
sion parlementaire du Tra-
vail et de la main-d'oeuvre
qui l’étudie article par arti-
cle avait d’abord disposé
de la mêmefaçon du projet
de loi 69 régissant la mise
en tutelle de certains syn-
dicats ouvriers. L'une et
l’autre devront ensuite être
adoptées en troisième lec-
ture par l’Assemblée natio-

Dans un secteur
qu'on pourrait qualifier de
parallèle, la loi 53 de la
Fonction publique est par-
venue à soulever la désap-
probation générale des
fonctionnaires du Québec
dont elle entend régir les
rapports avec le gouver-
nement. Le ministre Denis
de Belleval a du malà faire
avaler à ces derniers cer-
taines des prérogatives que
lui confèrela toi et qui rele-
vaient jusqu'ici d’une
Commission de la Fonction
publique réduite à un rôle
d'arbitre. On se demande
comment cette loi pourra
être votée en temps pour la
prorogation.
Dans le domaine écono-

mique, deux lois ont été
déposées par suite des me-
sures de relance économi-
gue annoncées a la fin
d'octobre par le premier
ministre. Il s'agit d'abord
du projet de loi 80, du mi-
nistre Rodrigue Tremblay
(Industrie et commerce),
qui pourvoit à la constitu-
tion et à l’organisation de
l'Institut national de pro-
ductivité dont les objectifs
sont: de faire comprendre à
l'ensemble de la popula-    

tion l’importancede la pro-
ductivité économique; de
‘favoriser une plus grande
coopération entre les diffé-
rents agents économiques;
et d’être une source d’in-
formations en ce qui
concerne les problèmes de
productivité. Elle n'en est
cependant encore qu'au
niveau de la deuxième lec-
ture. La seconde grandeloi
économique vise pour sa
part la création de la So-
ciété nationale de l'amiante
qui doit, une fois Asbestos
Corporation aux mains des
Québécois, assurer la re-
cherche, le développement
et l'exploitation du gise-
ment d'amiante ainsi que la
Mise en marché de la pro-
ductivité reliée à une
augmentation de la trans-
formation au Québec du
minerai.

Enfin, parmi les lois dé-
poséescette semaine, s'en
trouve une qui constitue
une exception pour la pré-
sente moitié de session en
ce que sa première lecture
n’a pu recueillir l’assenti-
ment unanime de tous les
partis ce qui est pourtant la
coutume. || s'agit du projet
de loi 88 qui modifie l’arti-
cle 10 de la Charte des
droits et liberté de la per-
sonne en y ajoutant
“l'orientation sexuelle’. Sa
présentation en Chambre
parle ministre de la Justice,
Marc-André Bédard, n’a hé-
las pas manqué de faire
ressortir le sexisme des six
députés qui se sont oppo-
sés (tous de l’Opposition),
le ‘courage’ des seize qui
se sont abstenus (égale-
ment tous des opposition-
nistes) et le triste niveau
des propos de ceux pour
qui son dépôtfut l’objet de
blagues du plus mauvais
goût.
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La colère gronde

chez les “héritiers

de Lord Durham”

par Michel C. Auger

“N os objectifs
sont clairs. Nous voulons
une politique globale de
développement pour les
communautés francopho-
nes et nous voulons pou-
voir participer à l’élabora-

   
HubertGa

N  

tion des politiques dans ce
domaine”.
Hubert Gauthier, qui

parle ainsi, est directeur
général de la Fédération
des francophones hors-
Québec. C'est ainsi qu'il
résume la position de la

’

des poli

 

FFHQ face au gouverne-
ment fédéral. Mais, chez les
francophones hors-
Québec, la colére gronde;
le gouvernement fédéral se
contente encore d'énoncés
de principes et ne veut tou-
jours pas donnerà la FFHQ
une voix dansl'élaboration

uthier, directeur général de la Fédéra-
tion des francophones hors-Québec.

‘Nous avons demandé la
création d'une commission
permanente du Conseil
privé où nous pourrions
siéger en compagnie de po-
liticiens mais sur une base
d'égalité. Nous avons ren-
contré Trudeau en juin et,

414153 » 35

    

     

     

 
à CRti 18

depuis ce temps, nous
n'avons été consultés sur
absolument rien. Le gou-
vernement a annoncé la
création d’un comité
inter-ministériel, ce qu’il
faudrait c'est que nous
puissions siéger sur ce
comité pour être des parte-
naires à part entière dans
l'élaboration des politi-
ques.”

  et les
5 # 7 *

federalistes
Contrairement a ce qui

vait été annoncé en fin
e semaine, Je Nouveau

parti démocratique ne
participera pas au-“‘fro
commun des forces

“forméles 3 et 4 décembre.
tà Québec. Pour le NPDil
vne saurait être question
“de participer à un tel front
“commun qui ne :
“représente ni les
stravailleurs, ni le monde.
‘ordinaire etquiressemble
‘beaucoup trop aun
front-commun pour
battre le PQ, trop
semblable aux
fronts-communs pour
battre le NPD que l'on
avait connu en Colombie
britannique et au

- Manitoba.
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Pour la FFHQ les politi-
ques doivent aussi venir
des provinces. Au niveau
provincial ce sont les neuf
associations de franco-
phones qui s'occupent de
faire pression. ‘Mais il faut
quele gouvernementfédé-
ral bouge, affirme Hubert
Gauthier, parce que le gou-
vernement fédéral est im-
pliqué directement ou indi-
SI V3CETL LP Lie 5

  

   

 

 

rectement dans tout, dans
les affaires sociales, dans
l'économie, dans l’éduca-
tion, partout.”

Les politiques fédérales
en matière d'éducation
sont un très bon exemple
de cette absence de politi-
que globale. Le gouverne-
ment fédéral donne aux
provinces des subventions
pour l'enseignement des
minorités. Au chapitre de

Ds,

£5 a
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l'éducation post-
secondaire par exemple,
$26 des $38 millions desti-
nés aux minorités sont
donnés aux anglophones
du Québec. Le gouverne-
ment fédéral ne sait même
pas exactement comment
ces sommes sont dépen-
sées. ‘‘Avec les subven-
tions aux écoles minoritai-
res, le gouvernement fédé-
ral avait une bonne occa-  

 

 

sion de montrer qu'il vou-
lait nous faire participer
aux décisions. Nous
n'avons même pas été
-consultés.”

Mais la FFHQ peut-elle
s'opposer efficacement
aux politiques du gouver-
nement fédéral alors
qu’elle reçoit des subven-
tions du fédéral? ‘Nous ne
sommes pas une création
du fédéral, répond Hubert
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La colère gronde…

(suite de la page 17)

Gauthier, la FFHQ a été
formée à un moment où les
gens avaient perdu
confiance dans le gouver-
nement. Au début nous
n’avions pas un centdu fé-
déral et aujourd’hui nous
ne recevons que $100,000.
du fédéral sur un budget de
plus de $300,000.” Mais
cette somme n'est pas suf-
fisante, il faudra se tourner
vers de nouvelles sources
de financement ‘vers nos
alliés naturels: les Québé-
cois’ dit M. Gauthier. La
Société Saint-Jean Bap-
tiste de Montréal a déjà
promis une certaine aide
financière et le gouverne-
ment du Québec devrait
donner une aide technique
et financière. ‘Nous avons
approché de bonne foitous
les gouvernements au Ca-
nada. On ne fait du chan-
tage avec personne,si cer-
tains voient notre demande
d'aide au gouvernementdu
Québec comme étant du
chantage, tant pis...”

Mais est-il vraiment utile
d'avoir une seule fédéra-
tion représentant des
groupes aussi différents
que les Acadiens et les
Franco-colombiens?
“Fondamentalement; af-

firme M. Gauthier, notre
probleme est le méme: on
se fait assimiler et cela
s'applique aux Québécois
aussi. ll y a des différences
de moyenset encorelà,il y
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Jacques Lamarche

GUIDE DE CORRESPONDANCE
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frangaise et anglaise

CeEE aide rer

Len
ad

Ce livre s'inspire d'une méthodologie mo-
derne et poursuit un objectif pédagogique.
Un ouvrageoùl'on repère facilement ce que
l’on cherche. Un ouvrage à consulter fré-
quemment quand on souhaite respecterune
langue et ses usages.

Vous pouvez vous
RR. ®. 52

 

en a de moins en moins.
Cette diversité chez les
francophones hors-
Québec est importante et
elle est respectée.”

Dans le débat
politique

Mais la FFHQ entend uti-

liser d'autres moyens de
pression. ‘Pour la pre-
mière fois, on a décidé de
prendre une place dans le
débat politique. Nous ne
voulons plus être un pion
dansla partie d'échecs qui
se joue entre Québec et Ot-
tawa”.

La FFHQ se présentera
en janvier devant la

Commission Pépin-
Robarts, c’est égalementà
cette époque que le
Conseil des ministres de
l'Education devrait remet-
tre son rapport sur I'ensei-
gnement en français hors
du Québec,rapport qui de-
vrait servir de base à un cer-
tain nombre de prises de
position de la fédération. -
‘Et n'oublions pas les

élections fédérales”, lance
Hubert Gauthier. Cette fois,
la FFHQ a l'intention de
jouer un rôle politique im-
portant. ‘Notre présence
va faire en sorte que toute
la question des minorités
francophones sera traitée
avec franchise. || faudra
queles candidats prennent
position sur nos objectifs
et, actuellement, on peut
dire qu'il n’y a pas de parti

"FFHQ, tout ce que l’on

a fallu qu’une minorité an-

 qui travaille pour nous.”
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Méme si on ne veut pas de-
voiler maintenant quelle
sera la stratégie de la FFHQ
lors des élections, M. Gau-
thier affirme que toutes les
portes restent ouvertes et

l’on n'exclut pas la possibi-
lité de présenter des candi-
dats si les grands partis re-
fusent de prendre position.
Depuis le 15 novembre

1976, la situation a changé
pour les francophones
hors-Québec. ‘Notre prise
de consciences’est accélé-
rée et le PQ nous a, d'une
certaine façon, mis sur la
place publique. Le pion
que nous étions sur l’échi-
quier est devenu unereine.
Non seulement nous fai-
sons partie du débat, mais,
pour certains, nous som-
mesl’enjeu du débat.” À la

semble regretter c’est qu’il

glophone se découvre au
Québec pour qu'on ap-
prenne que les francopho-

nes hors-Québec exis-
taient.
‘Une chose est certaine,

nous ne démordrons pas-
de nos objectifs. Nous vou-
lons participer à l'élabora-
tion des politiques. Nous
voulons lorsquedes chan-
gements arriveront dansla
façon dont ce pays est
constitué, être l’une des
parties. J  
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Lettresc
par
Iw
pierre

A Marc Lalonde

Mon cher Marc,

N. vous méprenez pas: si je vous donne du ‘mon

cher” commeà tousles autres à qui j'écris, sachez qu'it ne
s'agit que d'une figure de style. En effet, je vous méprise
trop pour vous qualifier de la sorte mais, en même temps,
je vous trouve trop petit pour vousdistinguer, par l'emploi
d'une autre formule, de ceux que je respecte.

Eh bien, ‘mon cher”, vous êtes enfin sorti de l'ombre; il
taut vousen savoir gré. C’est maintenant à visage décou-
vert que vous servez vos maîtres les Anglais et que vous
acceptez des faire à leur place les ‘jobs sales”.

Il me semble pourtant que vous avezfait là une erreur.
‘Vous n'êtes pas très beau à voir, au grand jour, et vous
semblez avoir beaucoup plus de peine à vous mouvoir
debout qu'à plat-ventre. Les bêtises que vous inspiriez
autrefois à votre Premier ministre, c'est vous maintenant
qui les proférez et vous ne pouvez plus compter sur son
élégance fabriquée pour en masquerla vacuité.
Sans doute ne pouviez-vous plus supporter d'être

l'homme des coulisses à qui on accorde volontiers quel-
que pouvoir sans pour autant lui reconnaître assez de
talent pour jouer les premiers rôles.

Artisan de la proclamation des mesures de guerre de
1970, promoteur d'une stratégie aberrante qui a permis à
vos ‘‘ennemis’’ de prendre le pouvoir, garde-chiourme
d'un parti que vous avez contribué à scléroser, il vous
tardait qu'on reconnaisse publiquement vos mérites et
qu’on sache enfin que vous êtes l'homme dessituations
difficiles, voir désespérées.
Je m'étonne pourtant un peu de vous voir apparaître à

l'avant-scène pour combattre le dragon séparatiste au
moment mêmeoù vousaffirmez qu'il n'a aucune existence
réelle. En effet, vous vous évertuez à proclamer que les
séparatistes perdent du terrian au Québecalors même que
vous vous agitez à construire les armés redoutables appe-
lées à les combattres.

Cette contradiction ne semble pas vous ennuyer outre-
mesure. Au fond, il vous importe peu que l'ennemi soit
imaginaire pourvu que sa simple évocation sème tant de
terreur chez vos alliés qu'elle vous permette de vous pro-
clamer général-en-chef des boy-scouts de la politique fé-
dérale!
Ou peut-étre savez-vous, sans le dire ouvertement pour

ne pas devoir avouer votre échec, que I'ennemi a pris du
poil de la béte et qu'il vous menace dans vos derniers
retranchements.
Je suis assez persuadé que c'est cette dernière hypo-

thèse que vous avez retenue, sans quoi votre panique,
pourêtre réelle, n'en resterait pas moins inexplicable.

C'est étrange quand même. Vousétiez parti à Ottawa, en
compagnie de quelques vautours déguisés en colombes
pour prouver aux Franco-Québécois et aux Canadiens
français en généralqu'il leur était possible d'y occuper leur
place. Vous n'y étiez pas sitôt arrivés que vous n'avez plus
eu qu’une seule préoccupation: les mettre à leur place. Et
vous avez déployé tant d'ardeur à le faire que vous avez
presque complètement oublié l'objet de votre pèlerinage
dans la capitale fédérale.
En moins de temps qu'il n'en faut pourte dire, le ‘french

* - __ 2. mu tee
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power” s'est retourné contre les ‘‘french pea soups” pour
tenter de les faire rentrer dans le rang.
Dans votre cas, mon cher Marc, on peut même parler

d’acharnement. Il existe au Canada dix gouvernements
provinciaux mais vous n’en dénoncer qu’un: celui du Qué-
bec.Il existe au Canada desfanatismes et des intolérances
séculaires que vous ignorez délibérément pour mieux fus-
tiger vos compatriotes qui tentent de les combattre. Vous

vous en prenez à ceux qui, selon vous, “veulent détruire le
pays”: les indépendantistes québécois, sans jamais adres-
ser un seul mot de reproche à ceux qui l’ont détruit depuis
longtemps par leur inconscience et leur lâcheté: les An-
glais du Canada. Vous vous désolidarisez systématique-
ment des vôtres pour mieux épouser le pouvoir domina-
teur de ceux qui vous font manger dans leur main.
Ce ne sont pas vos prises de position fédéralistesqui

vous rendent odieux (on peut être fédéraliste et respecta-
ble), mais vos prises de position partisanes et anti-
québécoises. :
Vous étes bien plus libéral que fédéraliste, bien plus

député que citoyen et bien plus Canadian que Québécois.
Vous n'essayez pas de nous convaincre, vous tentez de

nous faire peur. Vous ne voulez pas nous recruter mais
nous embrigader. Vous vous savez incapable de nous sé-
duire, alors vous avez décidé de nous acheter.
Au fond, vous nous méprisez autant que vous vous mê-

prisez vous-même, n'est-ce pas? Vous nous croyez vrai-
ment aussi veules que vousl’êtes?

C'est mal nous connaître.
Si on mène encore les troupeslibérales à la trique,il n'en

va plus demême des Québécois. Vos excommunications
ne font plus beaucoup d'effet sur ceux qui ne commu-
niaient déjà plus et vos appels du pied n’impressionnent
plus beaucoup ceux qui ne peuventfaire autrement que de
vous considérer comme un étranger.
Ce sont les Anglais qui doivent être fiers de vous!
Sansrien vous demander,ils ont réussi à faire de vous

leur porte-parole et leur porte-coton (voir dictionnaire). Et
ce sont eux aujourd'hui qui vous commandent de sortir de
l’ombre pour leur servir de bouclier.

C'est à vous qu'on confie le soin de mettre sur pied “une
armée de nègres pour combattre les nègres”. Et vous vous
acquittez de votre tâche avec une ardeur qui vous honore-
rait si elle s’attaquait plus au brigands qu'à leurs victimes.

C'est de la bien belle ouvrage, mon cher Marc. On ne
peut pas dire que vous ne travaillez pas bien. Si vous

manquez d’audace, vous ne manquezpas de culot; si vous
manquez de conscience, vous ne manquezpas de pouvoir
de dissimulation; si vous manquez de perspicacité, vous
ne manquez pas de brutalité; enfin si vous manquez de
patriotisme, vous ne manquez pas de ce qui en tient lieu
chez les gens de votre espèce: le fanatisme.

Bravo, Marc! Vous faites un merveilleux roi-nègre! Et
quand vous en aurezfini avec ces nègres blancs d’Améri-
que, peut-être pourrez-vous offrir vos services à lan Smith
qui aurait bien besoin d’un général aussi bien trempé que
vousl'êtes. Je ne suis pas inquiet pour vous; vous saurez
bien vous donner la couleur de l'emploi. Si vous avez si
bien su vous dire plus Québécois que les Québécois, vous
saurez certainement convaincre les nègres qu'il n’y a pas
plus nègre que vous.
Nous sommesfiers de vous, Marc. Vous avez bien mérité

de la patrie... mais laquelle?
- ce. - - -
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Salle à manger Bar
11h30 à minuit 5414 Gatineau
Réservations ;

Fermé ie dimanche Tél: 733-2125
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Yaraison
sous\esacrbres…
au Domainedes
Hauts-BOIS du Mont Bruno

Aux 1000 demeures personnalisées

déjà construites, nous vous
offrons d'ajouter la vôtre:

39 plans de toutes categories a compter
de $33,904 y compris un terrain.
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Des changements aux plans sont
autorisés avant la signature de la
convention.

Vous pouvezacheter un terrain boisé,
a terme a 7% d’intérét pour

construction immédiate ou future
de votre plan par l'entrepreneur de
votre choix.

Votre plan sera sujet à approbation.
politique adoptée afin d'éviter une
répétition excessive des mêmes
modèles.

Dansl'intervalle. vous louez un

appartement-jardin tout confort

Vous y irouverez. écoles. loisirs.
sports. centre de commerce et de
services communautaires.

Domaine des Hauts-Bois
du Mont Sruno

ITINERAIRE. Par le pont Jacques-Cartier et la
route 3 ou par le pont-tunnél Lafontaine, on em-

prunte la route 20 (transcanadienne) pour 9 mi-
nutes jusqu’à la sortie 62 de Sainte-Julie ou des
enseignes indiquentl'endroit.

Le Mont Bruno est un environnement
de forêts et de lacs propices à la détente
et aux sports de plein air, à quelques
rninutes de Montréal.
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par Claude Lévesque

L. livre vert sur le tou-
risme au Québec doit en
principe être déposé à l’As-
semblée nationale fin dé-
cembre.
Au moment où l’industrie

hôtelière connaît des diffi-
cultés, surtout dans la ré-
gion métropolitaine de
Montréal, ce documentde-
vrait non seulement nous
éclairer sur les principes
dont le gouvernement en-
tend s'inspirer pour faire
face à ce problème particu-
lier, mais également sur le
poids relatif qu'il accordera
aux facteurs économiques,
sociaux et culturels dans
l'élaboration de sa politi-
que touristique.
Se sentant peu consul-

tés, des représentants
d'organismes parapublics
ou privés à but non lucratif
oeuvrant dans le secteur
touristique craignent pour
leur part que le ministre du
Tourisme, de la Chasse et
de la Pêche, M. Yves Du-
haime, ne poursuive tout
simplement la politique
“libérale” de ses prédéces-
seurs.

Le projet de Palais des
congrès qu'annonçait le
ministre, le 22 novembre
dernier, en constituerait un
avant-goût.

Il s'agirait en somme,si
l'on devait continuer à
l’appliquer, d'une politique
dictée avant tout par des
préoccupations d'ordre
économique. À ce sujet, le
Jour faisait écho, le prin-
temps dernier, à un mé-
moire et un manifeste pré-
sentés à M. Duhaime par
six organismesaffiliés à la
Confédération des loisirs
du Québec. Les signataires
y déploraient notamment
“que, dans la plupart des
cas,... le développementdu
tourisme soit laissé à des
commerçants dont l'objec-
tif principal est de réaliser
le maximum de profits.”
(voir ‘Pour une politique
sociale du tourisme”, dans
le Jour du 24 juin 1977).
Parmi les indices qui

laissent croire que les im-

 
   

 
 

 

 

pératifs économiques
pourraient continuer a
l'emporter sur certaines va-

leurs sociales et culturel-
les, il y a aussi le fait que le
ministère n’a pas encore
donné suite à des deman-
des formulées dans le ma-
nifeste en question. On y
réclamait notamment que
soit reconnu le rôle actif

 
des associations à but non
lucratif dans le domaine de
la recherche et de la
planification touristique. !!
est vrai qu'on a élargi cette
année la composition du
Conseil du tourisme pour y
inclure des gens oeuvrant

dans des milieux comme
Tourbec, la Société des
Festivals populaires, la Fé-
dération des Agricotours et
la CLQ. Il faut cependant  

noter que le livre vert n'a
pas été conçu et rédigé par
le Conseil du tourisme
mais par la direction de la
recherche du ministere.
D'autre part, le ministère

tarde à amender la loi des
agences de voyage de fa-
çon à reconnaître formel-
lement les agences à but
non lucratif.

Le “mini-sommet”

sur le tourisme
Ce pessimisme affiché

par certains intervenants
contraste avecl'attitude du
secteur privé qui dit jouir,
en général, d'une bonne
audience aupres du minis-
tere du Tourisme, de la
Chasse et de la Péche
(MTCP).

C’est en effet à la de-  

Tourisme:le livre
vert changera-t-il

la politique ‘liberale’?
mandedel'Association des
hôtels du grand Montréal
(en septembre) que M. Du-
haime a promis la tenue
d'une conférence socio-
économique, genre ‘‘mini-
sommet”. Celle-ci, qui de-
vait d’abord avoir lieu au
printemps prochain et por-
ter essentiellement sur
l'hôtellerie, se déroulera

plus vraisemblablement en
octobre 1978 et devrait
aborder l'ensemble du
phénomènetouristique.

Il est évident que les hô-
teliers du Grand Montréal
ne peuvent que se réjouir
de la tenue de cette confé-
rence. Néanmoins, l'orga-
nisation d'un tel mini-
sommet est compliquée
par des problèmes spécifi-
ques, que soulèvent d'ail-

 

 

leurs eux-mêmes des re-
présentants du secteur
privé. Dans une entrevue
qu’il accordait récemment
au Jour, le directeur-géné-
ral de la Chambre de Com-
merce du Québec, M. Pier-
re Morin, en mentionnait
deux: d'abord, l’atomisa-
tion des intervenants: alors
que le secteur privé re-
groupe hôteliers, restaura-
teurs, transporteurs,
agents de voyage, com-

merçants et exploitants de
terrains de camping, sans
compter les organismes à
but non lucratif, une dou-
zaine de ministères et d'a-
gences gouvernementales
affectent directement l’in-
dustrie touristique;
deuxièmement, la présen-
ce très limitée des syndi-
cats et des regroupements
de consommateurs dans
l'ensemble de cette indus-
trie.
Quant au Palais des

Congrès, on sait que les hô-

Les grands hôtels du centre-ville Montréal réclament qu’on s’occupe d’eux en priorité.

teliers de Montréal en ré-
clament la construction
depuis plusieurs années.
On aurait pu croire à leur
satisfaction à l'annonce
faite le 22 novembre par M.
Duhaime. Il en a été autre-
ment.

Le vice-président de
l'Association des hôteliers
du grand Montréal, M.

(suite à la page 22)

Le livre vert...
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dernier, l'Association sou-
tenait, au cours d'une
conférence de presse,
qu'une proportion crois-
sante de ses membres
avaient subi des pertes
financières au cours des
deux dernières années.

Le Jour a rencontré,
cette semaine, M. Jean-
Louis Rameau, le vice-
président de l'Association,
pour lui demander de cer-
ner les causes de cette si-
tuation et ce qu'il envisa-
geait comme solutions.

M. Jean-Louis Rameau

Au seul chapitre des
congrès annulés en raison
de la législation fiscale
américaine de 1976 (qui
rend non déductibles les
dépenses encourues à
l'étranger). l'industrie hôte-
lière de Montréal serait
privé, au cours des trois
prochaines années, de re-
venus de 11 millions. (Cette
estimation ne tient compte
quedes réservations annu-
lées en raison de la légista-
tion américaine). Il s'agit là
d'un facteur important qui.
incidemment. ne figurait
pas dans le communiqué
de presse du 7 septembre.

M. Rameau déplore, en
outre. le manque de
communication de l'appa-
reil gouvernementalà l’en-
droit de l'industrie hôte-
lière, ce qui se traduirait
par une série de mesures

     

 

défavorables à cette indus-
trie, que ce soit la loi du sa-
laire minimum, les salaires
payés à taux double la
journée du 24juin, l'évalua-
tion foncière municipale,
ou les taxes sur l'alcool qui
sont les plus élevées en
Amérique du Nord. Les
coûts ainsi engendrés ren-
draient l'industrie hôtelière
de Montréal non compéti-
tive par rapport à celle des
autres grandes villes
nord-américaines.

Il est à noter, incidem-
ment, que l'Association des
hôteliers, tout comme la
Chambre de commerce, se
sent moins lésée par le mi-
nistère du Tourisme que
par d'autres agences et mi-
nistères.

Si les hôteliers se mon-
trent dans l'ensemble plu-
tôt insatisfaits du gouver-
nement québécois, il faut
dire, par contre, que cer-
taines de leurs doléances
relèvent d'un tout autre
domaine.

M. Rameau déplore en
effet une baisse de la qua-
lité des services et de
l'hospitalité en général. |
souligne également que
l'évolution des tarifs aé-
riens et les politiques de
marketing des agences de
voyages rendent souvent
plus attrayantes les desti-
nations européennes ou
méridionales.

Tous ces facteurs,
fiscaux, salariaux ou au-
tres, auraient entraîné des
mises à pied à la fin de la
présente saison. L'Associa-
tion refuse toutefois d'en
publier les chiffres. Pour-
tant, si l'on compare les
chiffres des nuitées pour
les dix premiers mois de
1976 et 1977, on constate
qu'ils se comparent assez
bien, compte tenu dela si-
tuation post-olympique:
respectivement 2.031,199
et 1.976,014. J   
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henri jonas
139 ouest, rue St-Paul

Bientôt Noël et déjà le temps des
déjeuners et diners “de bureau"

Pour groupes de 10 à 40 personnes
Réservez dès maintenant.

849-3303

“Da”
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Spécialités Grecques
Orchestre et Bouzouki
À Souper dansant

Table d'hôte: $5.95 et $6

11.30 - 15,00 et 18.00 - minu

la pittoresque pêcherie grecque

, SYMPOSIUM
Tousles soirs souf le lundi

95
de ! 8.00 à 20.00 sauf le samedi
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+ Les Éditions du Jour
SUGGESTIONS
DE CADEAUX

LOWE
LES CINQ VOLUMES POUR SEULEMENT $39.95
CES LIVRES PEUVENT ETRE ACHETES INDIVIDUELLEMENT

À l’occasion des Fêtes,les Éditions du Joursont heureusesd'offrir à prix
d'aubaine, les BESTSELLERS del’année:les cinq livres de la co-édition
TCHOU/LES ÉDITIONS DU JOUR du Dr ALEXANDER LOWEN.

Le Corps bafoué: 282 pages, $9.95.
Il nous arrive de lutter contre le sommeil pour finir un travail. Souvent,
nous ne répliquons pas à une injure. Nous nous privons de manger pour
maigrir. Voilà autant d'agressions à notre corps, agressions qu'ilenregis-
tre et dontil finit par se venger. Pourle Dr Alexander LOWEN,la plupart de
nos maux qui nous lent naissent de notre incapacité à écouter notre
corps. Dans ce livre, il nous explique comment prêter attention aux
multiples avertissements de notre corps.

La Blo-Energle: 306 pages, $9.95.
La société actuelle, de plus en plus urbaine, de plus en plus mécanisée,
muitiplie les ag ions contre I'h . La stimulation forcenée et la
réussite sociale a tout prix placentle paraitre au-dessus de la paix inté-
rieure et de l'être. LOWEN nous apprend ici comment vivre selon l'har-
monie qui est propre à notre corps et ainsi permettre à l'esprit de retrou-
verl'équilibre quilui fait si souvent défaut. Le but de la bio-énergie est de
rendre à l'homme /e plein usage de son corps, de ses mouvements et de
ses capacités à en tirer du plaisir.

Le Plaisir: 239 pages, $B.95
LOWENtente par ce livre à démontrer que le corps estle lieu secret de
notre plaisir. Mais le plaisir est refoulé dans notre vie quotidienne.Il est
oublié au profit de notre volonté. Nous sommestendusvers l'ambition,le
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 goût du succès,la réussite matérielle, qui nous font perdre la ience
de notre corps. ALEXANDER LOWEN nous apprend à retrouverle plaisir.
Le plaisir d'aimer, de jouir, de respirer, de se mouvoir, de sentir, d'être
bien dans sa peau.

La Dépression nerveuse et le Corps: 300 pages, $9.95
Ce livre répond simplementà une série de questions simples, que méde-
cins, psycho ues, analystes (et leur patients) n'ont cessé de se poser
depuis l'apparition de la psychanalyse. Qu'est-ce qu'une dépression
nerveuse”? Quelles sontles causes réelles de cette ‘maladie’? Comment
la soigner? Et surtout commentla guérir? Alexander LOWEN apporte, sur
ces points précis, des réponses dictées par le bon sens…et par l'expé-
rience.

Amour et Orgasme: 312 pages, $9.95
Si ta psychanalyse donne à l'homme éclairé de nombreuses réponses
aux problèmes posés par sa sexualité, elle fait peu pour dissiper son
sentiment de culpabilité ou pourle délivrer de ses frustrations. On parle
des questions sexuelles avec une franchise impensable depuis seule-
ment cinquante ans et pourtant l'ignorance et tes idées fausses sur la
nature etle rôle de l'orgasme restent considérables. Le plaisir sexuel est
le produit d'une certaine façon devivre,l'expérience arrivée à une matu-
rité. LOWEN s'attache ici à analyser tous les cas où l'individu ne peut
s'identifier à son coms et commentif lui est possible de guérir cette
dissociation.
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LES EDITIONS DU JOUR
5705 est rue Sherbrooke, Montreal HIN 1A7

mandat-poste.

v [J LE CORPS BAFOUE

J LA BIO-ENERGIE
 

Nom D LE PLAISIR

(I LA DEPRESSION
 

Adresse
NERVEUSE
ET LE CORPS

J AMOUR ET
 

Vile ORGASME
h - +0 c èque ou mandat-poste ci-joint TOTAL

si vous désirez obtenir un ou plusieurs de ces volumes. prière de
remplir la formule ci-dessous et la retourner avec votre chèque ou

   
  

 
 

5 995 Qui est Alexander Lowen?
Alexander Lowen passe aujourd'hui pour le chef de file

$ 995 de cette nouvelle école de praticiens américains qui
s'efforcent de faire accéder leurs patients au plein

$ 895 exercice de la vie physique (et psychique, les deux
plans n'étant pas sépara ). Le succès de ses livres
aux États-Unis est à la mesure de celui qu'il remporte
auprès de ses consultants. On considère de plus en

$ 995 plus que son oeuvre est en passe de conduire à une
véritable révolution de la pratique médicale.

$995

$ \ AJG-165 )  
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Le livre vert...
(suite de la page 21)

Jean-Louis Rameau, dit ne
pas comprendre les rai-
sons qui ont présidé au
choix du site (au-dessus de
l’autoroute Ville-Marie, à la
hauteur de la rue Jeanne-
Mance), alors que les
grands hôtels sont concen-
trés dans le centre-ville
ouest. L'Association, qui
regroupe une trentaine des
principaux hôtels de la mé-
tropole, se dit également
étrangère à un projet très
hypothétique de centre
privé des congrès dontil a
été question dans les jour-
naux.

D'autre part, pour ceux
qui souhaitent que le minis-
_tere se donne une politique
socio-culturelle, le fait
mème de donner suite au
projet apparaît comme une
mesure de soutien à un
secteur privé dominé par
-des intérêts non-
québécois. Cette mesure
paraît d’autant moins sou-
haitable que sur le plan
économique, son bien
fondé est sérieusement
remis en question (voir le
Jour du 11 novembre).

La Journée du
Tourisme culturel

Les organismes signatai-
res du manifeste et du
mémoire cités plus haut,
déploraient les limites im-
posées au tourisme par une
politique libérale et tra-
çaient les grandes lignes
d'une politique sociale qui
valoriserait le tourisme
comme un moyen d'épa-
nouissement personnel et
collectif. Ils déploraient
aussi que la politique qué-
bécoise du tourisme ait
trop souvent négligé les
liens qui devraient exister
entre ce genre particulier
de loisir et le patrimoine
dans son sens large.
, En septembre dernier,
une Journée québécoise
du Tourisme culturel était
organisée conjointement, à
Montréal, par le Conseil
des monumentset sites du
Québec et l'Association
Technique de Tourisme.
Cet événementfaisait écho
à l'adoption de la Charte du
Tourisme culturel à Bruxel-
les, en novembre 1976. Ii
survenait aussi a un mo-
ment où l’objet du patri-  

moine, autrefois réservé
aux monuments histori-
ques, s'était considéra-
blement élargi, et où une
jonction s’établissait de
plus en plus clairement en-
tre patrimoine et tourisme
(sous l'impulsion de Tour-
bec et de la Société des
Festivals Populaires, no-
tamment).

Dans le document de
base de ce colloque, on
trouve plusieurs éléments
d’une notion du tourisme
culturel:

“Le tourisme est un pro-
cessus de contact des cul-
tures… (H)) doit d’abord et
avant tout favoriser la ren-

contre d'un visiteur avec un
visité dans sa réalité quoti-
dienne, dans son environ-
nement d'aujourd'hui. (ll)
s'oppose radicalement au.
terme ‘‘évasion” trop sou-
vent utilisé dans la publi-
‘cité de voyages”.

(‘Promouvoir efficace-
ment une politique cultu-
relle du Tourisme",
CMSQ-ATT, septembre
1977).

Cela suffit probablement
pour montrer l’écart qui
existe entre l’idée du tou-
risme culturel et l’image du
tourisme que véhicule la
publicité en général.

Les partisans d'une poli-
tique culturelle du tou-
risme se demandent, en
fait, si le livre vert sur le loi-
sir du ministre Claude
Charron ne constitue pas, à
ce point de vue, un docu-
ment touristique plus im-
portant que le livre vert at-
tendu du ministre du Tou-
risme, de la Chasse et de la
Pêche. Il est intéressant de
noter que le premier do-
cument reprend presque
textueHement certains
passages importants du
manifeste sur le tourisme
culturel.

On peut se demandersi
ce chevauchement des ju-
ridictions du Haut-
Commissariat à la Jeu-
nesse, aux Loisirs et aux
Sports et du MTCP neris-
que pas de retarder la pu-
blication du livre vert sur le
tourisme. Il ne semble pas,
puisqu'un porte-parole du
ministère a confirmé qu'il
paraîtra fin décembre.
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Vachon: les Québécois
peuvent-ils à la fois manger
leur gâteau et le garder?
par Claude Lévesque

Au moment où nous
mettions le journal sous
presse, l'offre d'achat faite
par la Corporation de déve-
loppement du Canada aux

propriétaires de CulinarInc.
était sur le point d’expirer, à
moins qu'un délai ne soit ac-
cordé.
Ces propriétaires sontle

mouvement coopératif
Desjardins, c'est-à-dire les
dix Unions régionales des
caisses populaireset les
cinq insititutions financiè-
res (qui détiennent 82 pour
cent du capital-actions), la
famille Vachon (16 pour
cent), et des employés et
cadres de l’entreprise (2
pour cent). Selon la direc-
tion, il était peu probable
que l’offre de la CDC, une
société parapublique fédé-
rale dontle siège social est
situé à Vancouver, soit ac-
ceptée. Si toutefois elle
l’était, alors le mouvement
coopératif risquerait fort de
perdre sa réputation d'ins-
trumentprivilégié du déve-
loppement économique au
Québec.

Culinar, c’est le nom
donné en mars 1976 à la
société de gestion qui re-
groupe les entreprises ali-
mentaires Vachon, Dia-
mant et Lido, et qui est
contrôlée par le mouve-
ment Desjardins depuis
1971.
Dans le but de brosser un

tableau de cette société
alimentaire québécoise, la
plus importante au Ca-
nada, le Jour est allé ren-
contrer le vice-président
exécutif et directeur géné-
ral de Culinar, M. Roger Né-
ron.
Le Jour: Quelle expan-

sion a connu Culinar de-
puis que le mouvement

coopératif en a pris le
contrôle?
Roger Néron: ‘C’est en

1971 que la Société de
fiducie du Québec a acheté
ces entreprises qui étaient
séparées et qui réalisaient
au total, dans le temps, un
chiffre d’affaires annuel de
30 à 35 millions de dollars.
Nous allons terminer l’an-
née 1977 avec un chiffre

 

 

d'affaires de près de 100
millions. Pendant ce laps
de temps-là, en gros, cha-
cune des trois compagnies
a un peu plus que doublé
ses ventes.Il y a eu une im-

portante expansion du
marché pour les produits
Vachon, principalement en
Ontario, mais aussi dans
les provinces Maritimes...”

Le Jour: lly a eu des ac-
quisitions?

R.N.: ‘ll s'est passé bien
des choses depuis 1971.
Par exemple, nous avons
acheté, en novembre 1972,

la boulangerie Vaillan-  

“sur le marché?
R.N.: "Avec 65 a 70 pour

cent du marché des ga-
teaux au Québec, au-des-
sus de 50 pour cent du
marché en Ontario, et 65 à
70 pour cent du marché des
Maritimes, Vachon est le
plus important producteur
de pâtisseries industrielles
au Canada. Diamant a un
gros 40 pour cent du mar-
ché des confitures à tartes,
et 75 pour cent du marché
des beurres sucrés, au
Québec. Lido, quia occupé
le premier rang des biscui-
teries québécoises au
cours de 1976, se dispute
cette place, cette année,
avec Viau, Christie et Da-
vid.”

 

M. Roger Néron, vice-président exécutif et directeur
général de Culinar.
court, que nous avons re-
vendue, depuis. Les Pro-
duits Diamant ont fait de
petites acquisitions,
comme Grenache, qui fa-
brique des beurres de cara-
mel, comme les Produits
Cantin.: c’était très petit,
mais ç'a apporté des nou-
veaux produits (sirops de
table, mélasses). Lido n’a
pas fait d'acquisitions,
mais elle est passée d'un
chiffre d’affaires d'à peine
5 millions à près de $15 mil-
lions aujourd’hui et elle a
augmenté appréciable-
ment sa part du marché,
essentiellement au Qué-
bec.”

Le Jour: Quelle est, jus-
tement, la place de Culinar  

photo: Miche Giroux

Le Jour: Un des actifs

qui font la force de Culinar,
qui pourraient expliquer
pourquoi elle est convoi-
tée par la CDC, c’est son
réseau de distribution.
Pouvez-vous le décrire.

R.N.: C’a s'applique sur-
tout à Vachon, parce que
son système de vente est
assez unique. La distribu-
tion se fait par vendeurs-
livreurs avec des petits ca-
mions que vous voyez un
peu partout sur les routes.
Vachon en a plus de 250 ac-
tuellement. Chacun de ces
fivreurs a son territoire. Ces
250 camionneurs se trou-
vent a visiter environ 28,000
points de vente individuels
au moins une fois toutes les  

deux semaines (et jusqu’à
deux fois par semaine dans
le cas des plus gros). C'est
ça qui fait vraimentla force
du réseau de distribution.”
Le groupe Culinar em-

ploie 2,900 personnes;
dans ses deux usines de
Sainte-Marie de Beauce,
ses usines de Saint-Damien
de Brandon et Saint-
Lambert, et dans une

vingtaine d'entrepôts régio-
naux.
Quant à la rentabilité de

l’entreprise, elle ne fait pas
de doute: comparé a 4.5
pour cent pour l’ensemble
de l'industrie alimentaire,
le bénéfice avant impôts,
pour Culinar Inc. s'élevait
en 1976 à 6.8 pour cent du
total des ventes (qui se chif-
fraient à $81 millions).

Projets d’expansion
Pour maintenir sa part du

marché, Culinar doit éten-
dre et son territoire et sa
gammede produits. S’il n’a
pas nommé d'entreprises
que Culinar songe à acqué-
rir dans un avenir rappro-
ché, M. Néron a cependant
fait savoir que le groupe
avait tenté, récemment,
d'acheter une compagnie
américaine établie au Qué-
bec,la firme McLean Food
Products. Cette compa-
gnie, dont la production est
complémentaire à celle de
la division Diamant de Cu-
linar, a été vendue à d’'au-
tres intérêts américains,
avec la bénédiction de
l'agence fédérale de tami-
sage des investissements,
et malgré les protestations
du mouvementDesjardins.
Aux questions de savoir

si les quelques dizaines de

millions de dollars requis
pour financer cette expan-
sion viendront sous forme
d'actions ou sous forme
obligataire, et s'ils vien-
dront de la CDC, du mou-
vement coopératif ou
d’ailleurs, M. Néron dit que
les réponses appartiennent
à l’ensemble des actionnai-
res de Culinar.
M. Néron a toutefois

conclu, en parlant del'offre
de la CDC: ‘C’est loin
d’être fait, loin d'être ac-
cepté. Des renseignements
me portent à croire que
cela ne se fera pas.” J  
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chronique de météo transcendantale

La noble cause

de Jeanne

et de

Jean-Noel

par le professeur

Nimbus

J eanne Sauvé s'est ré-
jouie. Jean-Noël Tremblay,
I'ex-séminariste qui a dit
non, ex-ministre de la cul-
ture québécoise et mainte-
nant scribouilleur de dis-
cours pour madame Sauvé,
a dû se réjouir aussi. Le su-
jet de ces jouissances ou-
taouaises? La Cour su-
prême qui siège à Ottawa,
qui parle surtout anglais et
qui mange du rosbif cuit
dur, venait de décider que
la télévision par câble
c'était pasl'affaire du Qué-
bec mais celle d'Ottawa.

C’est vachement réjouis-
sant comme nouvelle. Faut
être un Québécois en rési-
dence à Ottawa pour
comprendre ce qu'il y a de
réjouissant là-dedans.
Du temps qu'il n'avait

pas encore opté pour la
théologie mais qu'il faisait
ses grands shows de
croque-mitaine à la mi-
carème, le cher Jean-Noël
avait les réjouissances
moins subtiles et plus colo-
rées. C'est lui qui, en cam-
pagne électorale surtout,
voyait du sang sur les
mains des péquistes et
comparait le Chili de l'Unité
populaire à rien de moins
qu'à l'apocalypse. !| a tout
fait, le cher homme, pour se
faire réélire dans Chicou-
timi. ll a fait peur surtout. Le
mondel'a bien écouté et l'a
bien regardé. Etle monde a
eu assez peur, à le regarder
surtout, qu'il a décidé qu'il
ne fallait plus le voir.
Jean-Noël n'a pas été réélu.
Aujourd’hui, Jean-Noël
donne son show à Ottawa  

dans la troupe de Jeanne
Sauvé. Il a jadis, sous Da-
niel Johnson, défendu la
culture québécoise. Mais
peut-être que, dans les ré-
jouissances actuelles,il ne
s'en souvient pas.
Jeanne Sauvé, elle, se

prépare une belle place
dans les manuels d’his-
toire... anglais. Avec ses
joyeux collegues ou-
taouais, elle voit a ce que le
plus de pouvoirs possible
restent entre les mains du
gouvernement canadien.
Le Québec n'a aucun droit
sur le câble? || faut s'en ré-
jouir, dit-elle. Le jour où le
Québec n'aura plus aucun
droit sur la culture, elle ou-
vrira sans doute une bou-
teille de champagne.
Quand l'éducation sera à
son tour sous pouvoir fédé-
ral, madame Sauvé dan-
sera dans la rue Rideau sur
l'air de "She is a jolly good
‘fellow’. Ce sont de gais lu-
rons, nos compatriotes a
Ottawa; si jamais ils de-
vaient nous empêcher de
sombrer un jour dans le
vice de la souveraineté, il
faudra se souvenir que ça
aura été fait dansla joie.

D'autres se préparent à le
faire… dansle fric. Hs vien-
nent à Québec de former
un front commun. lls vont
se battre contre la souve-
raineté du Québec, comme
madame Sauvé. Qui est-ce
qu'on retrouve là-dedans?
De puissants hommesd'af-
faires, le Conseil du patro-
nat, Paul Desrochers et
pour la partie récréative
Jean Marchand, Jean-
Louis Gagnon et Camil
Samson. Pendant toute la
fin de semaine, ils ont or-
ganisé la campagne contre
la souveraineté. Sacré
beau programme, Mais le  

plus extraordinaire c’est
qu’ils ont réussi à faire ça
sans parler d'argent une
seule fois.

Question à tout ce beau
monde: quand on fait de
grands plans et qu'on s’oc-
cupe pas de savoir
combien ça va coûter, est-
ce qu'on est:
-distrait? -pressé? - assuré
quetoutle fric est déjà la?
Mais ces gens-là tout de

même ont de petits pro-
blèmes. Des problèmes
métaphysiques du genre:
quand on a tout l'argent
qu'on veut et même plus
pour faire sa propa-
gande et qu'on veut
nous interdire de tout le
dépenser, est-ce qu’il n’y a
pas entrave à la liberté ?
Certainement! Le Front

commun anti-souveraineté
a visé juste. Il ne demande
pas au ministre Burns d’en-
lever les limites à la liberté
de dépenser, il demande
“d'enlever les entravesà la
liberté d'action des indivi-
dus et des groupes”.

Queces ‘'entravesà la li-
berté” coincident avec des
limitations de dépenser,
c'est un hasard, bien sûr,
mais c'est bienvenu. Ça
permet de faire officielle-
ment le combat pour la li-

berté et en méme temps,
d'une pierre deux coups,
de défendre, sans le dire, le
pouvoir de son fric.
Le Conseil du patronat,

Paul Desrochers et de
“‘puissants hommes d'af-
faires” vont doncfaire front
commun pour la défense
de la liberté d'action.
Ceux que la défense de la

liberté ne laisse pas indiffé-
rents sont priés d'envoyer
leurs dons au Conseil du
patronat. L'adresse est
dans le botin. J
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Dans toutes les régions du Québec

Les femmes

creent,

inventent

et parent

au plus urgent
par Colette Beauchamp

D e Sept-lles a Sher-
brooke, de Gaspé a
Rouyn-Noranda, les fem-
mes du Québec se pren-
nent en mains et assument
leurs problèmes et ceux de
leur milieu. Associations de
planning familial, de mè-
res-célibataires. de fa-
milles monoparentales,
centre de femmes, centres
de santé, maisons d'héber-
gement pour femmes bat-
tues, coopératives de tra-
vail, comités de promotion
de la femme, garderies po-
pulaires, cours de recy-
clage pour les femmes au
foyer, comités sur la
consommation, la publi-
cité, le sexisme dans les
écoles. autant d'initiatives
de différents groupes de
femmes dans les divers
coins du Québec, selon les
besoins de leur région.

Les femmes
n’attendent plus...

Les femmes n'attendent
plus qu'on (c'est-à-dire les
gouvernements ou les or-
ganismes sociaux forts
lents à agir) promette de
régler les problèmes un
‘jour. lointain. Elles créent
et organisent les structures
dont elles ont besoin. Le
temps des seules récrimi-
nations semble révolu. Un  
 
vent de prise de cons-
cience, d'action et de so-
lidarité a balayé le ciel
des Québécoises et le pa-
norama de ce coin de terre
ne sera jamais plus pareil.
Dans sa livraison août-

septembre 1977, le bulletin
du Conseil du Statut de la
femmefait état de sa tour-
née de trois mois auprès
des femmes danstoutes les
régions du Québec et de
leurs réalisations. Huit
maisons d'accueil pour
femmes battues sont déjà
ouvertes et on compte 21
projets présentement en
cours d'élaboration.  

A Sept-lles
A Sept-lies, oli un bassin

de population de 50,000
personnes est encore privé
des services d'un gynéco-
logue, ou l'on refuse en-
core a des femmes de tra-
vailler dans les mines, où le
problème des garderies est
aussi aigu qu'ailleurs, des
femmes se sont regrou-
pées à l'Escale. Mis sur
pied pour briserl'isolement
des femmes, ce centre veut
favoriser la participation
collective et individuelle de
ses membres. L'Escale, qui
a recours à un mode de
financement populaire, a
donné naissance à une
garderie populaire, La Ma-
nouane et à un regroupe-
ment des mères-céli-
bataires. Depuis 1975,
une autre association, celle
du planning familial, cher-
che à développer dans la
population une sexualité
positive en organisant des
rencontres avec les asso-
ciations et les comités
d'école et projette de met-
tre sur pied un service de
consultation en cas de
grossesse inattendue.
À Port-Cartier, un groupe

de femmes apprend aussià
mettre en pratique ce qu’el-
les ont appelé ‘les trois pri-
ses’, prise de confiance,
prise de conscience et
prise en charge. Dans le
cadre d'un programme
d'intégration de la femme
au marché du travail du Mi-
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PROFESSEURS EN PSYCHOSOCIOLOGIE
DES COMMUNICATIONS, _
EN INTERVENTION PAR LES MÉDIA
ET EN MÉTHODOLOGIE EN COMMUNICATION

FONCTIONS:Dans le cadre des enseignements dispensés au module Communication

et en fonction des recherches menées au département des Communications, le départe-

ment des Communications est à la recherche de deux professeurs en psychosociologie

cation.

EXIGENCES:Posséder un doctorat et/ou une expérience professionnelle pertinente

dansla spécialité pour laquelle le candidat est engagée.

TRAITEMENT: Selon l‘échelle de la convention collective.

Les candidats sont priés de faire parvenir un curriculum vitae détaillé

avant le 20 décembre 1977, à:

Monsieur Jean-Paul Lafrance, directeur
‘Département des Communications
Université du Québec à Montréal

des communications, en intervention par les média et/ou en méthodologie en communi-

    

 

Les femmes
créent...

(suite de la page 23)

nistère du Travail du Qué-
bec, un projet-pilote est en
voie de réalisation. La
compagnie Sidbec qui ou-
vrira une nouvelle usine, en
novembre 1978, a accepté
d'embaucher des femmes
dans des métiers non-
traditionnels et un cours
préparera à ces emplois les
femmesqui les désirent.

x

A Baie-Comeau

A Baie-Comeau, I'AFEAS
a préparé un mémoire sur
les besoins de la région
dans le domaine de la
santé, notamment en gy-
nécologues et en pédia-

l'avortement libre, une
étude des procédures de
divorce, un projet de mai-
son pour femmes battues
et un autre pour la création
d'un collectif de femmes
sur la folie. À l'Education
des adultes, un groupe de
femmes s'intéresse aux
conditions de la femme au
travail et s’est fixé comme
objectif de créer des coo-
pératives de travail.

A Alma

A Alma, le Cercle des
fermieres local étudie la loi
de la protection du
consommateur. L'Associa-
tion coopérative féminine
d'Almas’attache à l’éduca-
tion de ses membres dans
le domaine de la coopéra-
tion et de la consomma-
tion. La Fédération des

  

Chicoutimi-Jonquière
Le Centre féminin du Sa-

guenay tient une maison
d'hébergement ouverte 24
heures par jour. Le Club
Châtelaine de Jonquière
s’intéresse aux mouve-
ments de jeunes. Les cer-
cles de l’'AFEAS y sonttrès
actifs et s'intéressent a di-
vers problèmes de la condi-
tion féminine. L'Associa-
tion locale des familles
monoparentales a mis sur
pied un centre d'accueil
entièrement bénévole dans
un local fourni par la
commission scolaire, une
garderie, ainsi qu'un ser-
vice de gardiennes à domi-
cite. La section de l'asso-
ciation nationale des secré-
taires de l'endroit s’em-
ploie, pour sa part, avec les
autres sections du mouve-
ment, à revolaroser le sta-
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Une fenetre sur

la democratie

apres 40 ans
de dictature
par Brigitte Morissette

D écor pour unetra-
gédie de Sartre. D'énormes
mouches se livrent un in-
terminable combat entre
les têtes, se posant de
temps à autre sur des murs
patinés depuis des années
par la saleté ambiante.
Trois ou quatre agents de
douanes tripotent, stoi-
ques, une pile de paperas-
ses poisseuses, pendant
qu'un nombre à peu près
égal d'employés inoccupés
semblent se divertir à peu
de frais. L'attente dure de-
puis plus d'une heure, et la
cinquantaine de passagers
partis de San José, Costa
Rica, en direction de Ma-
nagua, capital du Nicara-
qua, se sentent envahir par
une sorte de torpeur dans
la chaleur moite de
l'après-midi. Pour nous
consoler, le chauffeur d’au-
tobus lance, en connais-
sance de cause: ‘‘Ici, à la
frontière du Nicaragua, on
attend parfois jusqu'à trois
heures”.
Léger mouvement de

foule: les douaniers s'atta-
quent enfin à nos bagages,
méticuleusement. Sou-
dain, tout le monde tourne
la tête: un douanier em-
ponñ& unepile de journaux,
brochures, notes, décou-
verts dansl'une de mes va-
lises. Je pars à la trace de
ce détecteur de littérature
subversive qui en aura pour
sa peine avec des titres
comme: ‘‘Libertad”, ‘’Pue-
blo”, (peuple), ‘Lucha’
(lutte), “‘Liberacion” rame-
nés de Panama et de Costa,
Rica. La pile passe de main
en main avec une lenteur
de suspense pour parvenir
jusqu'au bureau du chef
qui me lance un regard
morne. Hl feuillette distrai-
tement quelques journaux
puis me tend la pile: depuis
la levée del'état de siège et  

de la loi martiale au Nicara-
gua, en septembre dernier,
ordre a été donnédetraiter
avec attention la presse
étrangère, me dira plus tard
un collègue de Managua;
mais ce n'est qu'une fa-
çade de liberté, car une ré-
pression aveugle, plus fé-
roce encore que par le
passé, s'est abattue sur la
population.

La critique, une
façade
La route conduisant de la

frontière du Costa Rica
jusqu'à Managua traverse
l'un des plus admirables
paysages dont on puisse
rèver: plantations de café
écrasées sous une végéta-
tion luxuriante, fermes aux
bâtiments coquets et fieu-
ris, toute la gamme des
verts à perte de vueet l'im-
mense lac, là-bas, cou-
ronné de volcans. Comme
les Japonais et les Mexi-
cains, les Nicaraguayens
cultivent, surtout en poè-
mes, le culte des volcans.
Premier barrage de po-

lice: les soldats sontsi jeu-
nes qu'ils paraissent en-
core imberbes. À l'entrée
de Masaya, à 30 km. de Ma-
nagua, petite ville où les
guerilleros ont tenté, à la
mi-octobre, de prendre
d'assaut les quartiers de
l'armée, un crieur vend
dans la rue ‘La Prensa”,
quotidien qui profite ar-
demment de la levée de la
loi martiale; la une est en-»
tièrement consacrée aux
mouvements des guerille-
ros età la critique implaca-
ble du général Anastasio
Somoza, troisième dicta-
teur de la mêmefamille qui
domine le Nicaragua de-
puis plus de 40 ans.
A une terrasse du “Re-

tiro”, l'une des banlieues
élégantes de Managua, on
peut maintenant discuter
tranquillement de politique
sans se préoccuper de sa-  

voir si les tables voisines
ont des oreilles; mais à San
Marco, à une heure de la
capitale, petite ville de
10,000 habitants où un prê-
tre canadien, l'abbé Benoit
Laplante, a transformé sa
paroisse en coopérative,
les paroissiens boudentles
réunions hebdomadaires
où ils accouraient il y a
quelques mois encore en
foule mêmes'il teur fallait
parcourir à pied jusqu’à
une vingtaine de kilomè-
tres.

Contradiction: une fenê-
tre s'est ouverte sur la dé-
mocratie, au Nicaragua,
mais en même temps, la
peur s'est accrue avec la
répression. Les prison-
niers, les blessés et les
morts augmentent, alors
qu'une sorte d'agitation
fébrile s’est emparée des
cercles religieux, commer-
çants, industriels et politi-
ques, stimulés par l'idée
d'un dialogue national qui
pourrait sauver le pays de
la violence, c’est-à-dire de
la dictature somozienne
tout comme d'une bien hy-
pothétique dictature com-
muniste.

30 cents l’heure
Au Nicaragua, seulement

10 pour cent de la popula-
tion est propriétaire. Un
ouvrier, à la ville, gagne 30
cents l'heure; à la campa-
gne, de 15 à 18 cents. On
m'a rapporté que 5 pour
cent du salaire des fonc-
tionnaires leur est automa-
tiquement retiré pour être
versé dans la caisse du
parti libéral, c'est-à-dire
celle du dictateur.
“Avec Somoza, Managua

construit’’ proclame un
énorme panneau-réclame
planté au milieu d'un ter-
rain vague; d'après les sta-
tistiques, il y avait à Mana-
gua avant le terrible trem-
blement de terre de 1972
73,000 MAbitations; 40.000

y-
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Nicaragua:

Une fenetre...
(suite de la page 25)

ont été détruites et 34,000
réparées ou construites par
la suite; cela dit, le déficit
est encore énormesi l’on
tient compte de l'augmen-
tation de la population. Les
hôpitaux, situés pour la
plupart au coeurde la ville,
furent terriblement tou-
chés, de même que 74.3
pour cent des classes.
Managua a l'air d'une

ville en pièces détachées;
la ville s’est reformée dans
les banlieues, là où les mai-
sons avaient été le moins
touchées; il n’y a plus ni

centre, ni coeur, etles gens
se plaignent de vivre isolés
commesila capitale n’était
plus qu'une série de petite
villes-dortoirs. Le gouver-
nement ayant interdit toute
reconstruction dans l'im-
mense zone sinistrée du
centre, on n’y trouve plus
maintenant que quatre ou
cinq immeubles encore
debout (l’entrée de la ca-
thédrale et du palais natio-
nale est interdite pour des
raisons de sécurité), et le
reste n’est qu’un immense
champ recouvert d'herbe
folle.

Rompre avec la
passivité
Managua est une ville qui

cherche encore son âme.
Les deux ou trois années
qui suivirent le terrible
tremblement de terre don-
nèrent lieu à une grande
activité économique; évi-
demmentil fallait tout re-
commencer à zéro,ce qui
ne manqua pas de protiter
au dictateur qui morropo-
lise, entre autres choses, le
ciment; puis l’activité à di-
minué, le chômage s'est
accru en même temps que
grimpait l’inflation. ‘Au Ni-
caragua, affirme un leader
de l'opposition, les prix du
café et du sucre (deux pro-
duits d'exportation) aug-
mentent lorsqu'ils dimi-
nuentailleurs.”
“Les Nicaraguayens veu-

lent rompre avec la passi-
vité sociale’’, affirme M.
José Molina, leader de
l'Avant-Garde nationale,
l'aile gauche du Parti
conservateur.
Député et auteur d'une

biographie de Sandino, il
affirme que tout Nicara-
guayen est sandiniste de
coeur. Sandino, dont on dit
qu’il inventa la guerilla mo-
derne pour bouter hors du
Nicaragua les marines
américains (guerre de 1926
a 1932), est le héros natio-
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nal du Nicaragua. Et ce
sont les mémes techni-
ques, également éprou-
vées par Fidel Castro a
l’époque de la Sierra Ma-
dre, qu'emploient depuis
1960 les guerilleros du
Front sandiniste de libéra-
tion nationale.
Combien sont-ils ces

sandinistes dont on parle
depuis deux mois dans la
presse de toute l'Amérique
latine? Quel estleur credo?
Les premiers sandinistes
quel’on peut rencontrervi-
vent en exil au Costa Rica

où la population, excédée
depuis des années par les
menaces et l'arsenal mili-
taire nicaraguayens,
affiche une évidente sym-
pathie pour tout ce qui
s'appelle lutte à Somoza.
Le gouvernement du Costa
Rica n'a pas mis très long-
tempsà accorderl'asile po-
litique à une dizaine de
sandinistes qui avaient par-
ticipé à l'assaut raté (qui a
tout de même valu à leur
mouvement une publicité
mondiale) de la place forte
de San Carlos, près de la
frontière du Costa Rica.

Il y avait dans le groupe
trois femmes, jeuneset jo-
lies, les pieds terriblement
ensanglantés pour avoir
perdu leur souliers en
fuyant, qui se disaient pay-
sanes et peintres naïfs (ce
qui n'est tout de mêmepas
courant pour des paysa-
nes), car la peinture naive
est considérée comme une
forme d'expression révolu-
tionnaire par Ernesto Car-
denal. Cardenal, l’écrivain
le plus célèbre du Nicara-
gua, faisait partie dans les
années 60 du grand mou-
vementpacifiste qui croyait
dansles arts et la vie collec-
tive pour établir un ordre
nouveau. La célèbre
commune qu'il dirigea
dans l'Île paradisiaque de
Solentiname a été détruite

par la garde nationale. Au-
jourd'hui, de son exil de
Costa Rica, le prêtre poète
à la barbe blanche ne peut
faire rien d'autre que prê-
cher la lutte armée pour
établir la démocratie au Ni-
caragua.

Rôle-clé de l’Eglise
Les guerilleros ayant par-

ticipé à l’assaut de San
Carlos, puis de Masaya, en
octobre, ont été dénoncés
comme n'étant que des
marionnettes de la bour-
geoisie; cette dénonciation
aurait été lancée sous
forme de tracts par un autre
groupe de sandinistes qui,
eux, perpétuent les métho-
des de Sandino (attaque-
surprise et retrait dans les
montagnes) dansla région
d’Ocotal, au nord du pays,
prés de la frontiere du
Honduras. Ces sandinistes
refusent le dialogue avec
les forces en présence qui
ont appuyé si longtemps le
statu quo, et prônent la

On dit qu'ils ne sont pas
plus de quarante, et pour-
tant chaque semaine les
services de propagande de
Somoza,dirigés par le gé-
néral Bermudez, un géant
qui serait certainement
plus à son aise dans une
caserne que dans le petit
salon qui lui sert de bureau,
annoncent la prise d’un ou
de plusieurs d'entre eux. Et
pourtant, il sonttoujours là,
brûlant les ‘‘ranchos”’
(confortables maisons de
campagne) des militaires,
marguant la garde natio-
nale qui a provoqué l'hila-
rité dansles villages en in-
terdisant par des barrica-
des l'accès des rues pas-
sant devant ses quartiers
généraux. Résultat: le pays
toutentier, qui vit une sorte
d’interminable  veillée
d'armes,a l’air assiégé par quelque invisible ennemi.

lutte populaire prolongée. ,

 

Les sandinistes ont-ils
l’appui du peuple de Nica-
ragua? La terrible aventure
survenue à un fermier as-
sez aisé du nord du pays
donne peut-être une ré-
ponse à ce qui, pour l’ins-
tant, demeure encore un di-
lemme. Un soir d'octobre, il
a vu arriver chez lui quel-
ques sandinistes qui le for-
cèrent très courtoisement à
les héberger pourlanuit.!ls
disparurent à l’aube, sans
avoir rien touché. Peu de
temps après, la garde na-
tionale déclenchait sur la
ferme un terrible bombar-
dement aérien; l’un des
deux enfants du fermier a
été tué, l’autre blessé; sa
maison a pris l'aspect d’un
morceau de gruyère. Voilà
un bourgeois qui n’est cer-
tainementplus très sympa-
thique ni à l’armée ni au
gouvernement.

L'Eglise, encore très
influente au Nicaragua, di-
rigée par le jeune archevê-
que Miguel Obando y
Bravo, paraît avoir trouvé
une sorte d’unité dans la
recherche de moyens
pacifiques pour mettre fin à
la dictature de Somoza.

L’archevêque s’est pro-
posé comme médiateur,
sinon organisateur, du dia-
logue proposé par l’entre-
prise privée et dont parle en
ce moment tout Managua.
Des prêtres ont été empri-
sonnés, bien qu’il n'y en
avait aucun en prison, aux
dernières nouvelles, d’au-
tres accusés de collusion
avec les sandinistes, d'au-
tres menacés de mort, ce
qui explique peut-être la
décision du clergé de réa-
gir et même de prendre
l'initiative d'une nouvelle
forme d’opposition.
“Nous sommes comme

tout le monde, traversés
par différents courants
idéologiques, y compris
dans la conception de la

Manifestation anti-Samoza dans un village du Nicaragua. L’épouvantail,
c’est le dictateur.
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pastorale, admet un jeune
curé d'une paroisse située
au nord du pays, dans une
région particulierement
pauvre. Une chose est cer-
taine, l'Eglise est contre
toute violence, mêmesi
noustraversons le moment
le plus sanglant de notre
Histoire.”
L'archevêque de Mana-

gua, devenu l'un des lea-
ders de l'Eglise progres-

siste en Amérique latine,
nous a déclaré pour sa
part: ‘Ce que veut l'Eglise,
c’est rendre service sans
participer à la politique de
façon partisane. Bien que
nous croyons que le mot
politique au sens large si-
gnifie rechercher le bien
commun, de sorte que
lorsque nous recherchons
le bien commun, nous mili-
tons tous politiquement’!
Ces subtilités dissimu-

lent à peine le rôle-clé que
l'Eglise du Nicaragua peut
et a décidé de jouer pour la
démocratisation du pays.

$400 millions,
fortune de Somooza

Le Front sandiniste a dé-
cliné pour sa part l’invita-
tion au dialogue, refusant
toute alliance aussi bien
avec l'Eglise que le gou-
vernement. ‘Ce dialogue,
nous a déclaré un militant,
n’est que le résultat de la
fuite des capitaux.” Par ail-
leurs, ‘l'une des originali-
tés du Front sandiniste de
libération nationale
consiste à ne pas s'enfer-
mer dans une idéologie
trop définie’, nous ont dé-
claré deux militants, l’un
réfugié au Costa Rica, l'au-
tre dans la clandestinité à
Managua. ‘Ce qu'il nous
faut, c'est un socialisme
adapté au pays et aux cir-
constances, un peu comme
les Cubains au début de
leur révolutions.”
Le programmelancé par

l’une des factions du
F.S.L.N. comporte la natio-
nalisation des banques et

des biens de Somoza (une
fortune dépassant $400
millions), réforme agraire,
réforme de l'éducation,
restructuration de l'armée,
libertés syndicales, amnis-
tie pour les centaines de
prisonniers politiques, ra-
patriement des exilés poli-
tiques etc.

“Le Nicaragua, nous fait
remarquer un leader de
I'Opposition, ressemble
depuis des années a un ba-
teau a la dérive dirigé par
un équipage de pirates qui
changerait a tout instant de
direction, suivantla faction
aux commandes."

Les bas salaires payés
aux militaires (un colonel  

 

gagne $500 par mois et un
capitaine, $300, tout en
menant un train devie tota-
lement disproportionné
avec ces faibles revenus)
favorisentla rapine et la ré-
pression. Un avocat de-
venu célèbre pour la dé-
fense des prisonniers poli-
tiquesaffirme quela justice
qui se pratique maintenant
au Nicaragua est devenue
élémentaire: un Nicara-
guayen a été condamnéà 7
ans de prison ferme pour
avoir souscrit 300 cordo-
bas (une quarantaine de
dollars) au Front sandi-
niste; il faut deux ans pour
instruire un proces, etc.
En dépit de I'efferves-

cence qui regne actuelle-
ment au Nicaragua, beau-
coup de Nicaraguayens pa-
raissent assez pessimistes
quant à une chute pro-
chaine de Somoza (à moins
qu’un infarctus commece-
lui qu'il a subi en juillet et
qui le conduisit à Miami) ne
I'emporte subitement.
Constitutionnellement, son
mandat se termine en 1981.

Une autre affaire de

canal
“Le plus grave probleme

qui confronte actuellement
Somoza, affirme un mem-
bre du Parti conservateur,
c'est la pression exté-
rieure.”
Ce sont les Américains

qui ont forcé le gouverne-
ment du Nicaragua à lever
la loi martiale, sous me-
nace de lui couper les vi-
vres...militaires. Sans illu-
sions, les Nicaraguayens
pensent qu'en dernier res-
sort, ce sont les Américains
qui décideront.

L'intérêt des Etats-Unis
pour le Nicaragua remonte
à 1850-55, quand Vander-
bilt commença à transpor-
ter des gens et des mar-
chandises à travers ce pays
en destination de la Cali-
fornie. Le traité qui fut si-
gné 30 ans plus tard entre
les deux pays n'aurait eu
d'autre mobile, selon un
historien guatémaltèque,
que la construction d'un
canal interocéanique et ce
fut la raison, selon lui, qui
poussa le président gua-
témaltèque d'alors à se
lancer dans l'aventure de
l'union centro-américaine,
laquelle devait empêcher
l'intromission des Etats-
Unis.
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A Abidjan,

par Evelyn Dumas

L a conférence des
pays francophones qui se
tiendra à Abidjan, en Côte
d'ivoire, la semaine pro-
chaine (du 14 au 17), pro-
met d'être mouvementée.
On prévoit déjà des débats
intenses, ouverts ou

sur au moins.
trois themes: le projet de
création d’un sommetpoli-

francophone; le
choix du remplaçant du se-
crétaire général de
l’Agence de coopération
culturelle et technique
(ACCT); et l'avenir même
de l'Agence, dont la ges-
tion et les pratiques font
l'objet de vives critiques au
sein de certains pays mem-
bres.
C'est sous l'égide de

ACCT que la Conférence
générale, groupant des mi-
nistres des Etats (ou gou-
vernement) participants, se
réunit tous les deux ans.
Cette année, le ministre des
affaires intergouvernemen-
tales du Québec, M. Claude
Morin, prévoit y assister en
compagnie d'une poignée
de conseillers. Ce sera la
première fois que le Qué-
bec sera représenté par un.
gouvernement indépen-
dantiste autour du tapis
vert de la francophonie,etil
y a tout lieu de croire que
M. Morin saisira l'occasion
pour expliquer à ses homo-
logues d'Europe, d'Afri-
que, d'Amérique et d'Asie
les intentions du nouveau
gouvemement québécois.
Ottawa aussi sera là, et

pourquoi ne profiterait-il
pas de son poids de deu-
xième plus important bail-
leur de fonds de l'ACCT
(après la France) pour ten-
ter de faire prévaloir ses
propres vues sur le projet
de création d'un sommet
francophone, sujet qui est
à l’ordre du jour de la
Conférence.

Ce qu’un sommet
promet

Rappelons que s'il y avait
sommet francophone, ce
seraient les chefs de gou-
vernement ou d'Etat qui se
réuniraient, et non pas
simplement des ministres
comme ce sera le cas la
semaine prochaine à Abid-
jan.

C'est ce niveau de ren-
contres qui caractérise le
Commonwealth britanni-
que. Les effets sont beau-
coup plus positifs et tangi-
bles dans ce cas. Les pre-
miers ministres ou prési-
dents peuvent, en faisant
connaissance de manière
personnelle et directe, jeter
les bases de formes diver-
ses de collaboration, cou-
vrant toute la variété des
activités politiques de leur
pays.
Le premier ministre du

Québec participant, avant
ou aprèsl'indépendance,à
un sommetpolitique de la
francophonie, c’est une
possibilité pour le Québec
de créer des liens multi-
ples, de l'Asie aux Antilles.
Ottawa ne peutl'ignorer

et c’est pourquoi, après
avoir longtemps boudé
l’idée d’un sommet franco-
phone, il cherche depuis
peu à en créer un à ses pro-
pres conditions, dont le
Québecserait exclu.
Un ancien sénateur so-

cialiste belge, Georges De-
jardin, qui fut secrétaire
général adjoint à l’ACCT,
notait dans un rapport
rendu public en Belgique à
la mi-novembre: ‘‘…je n'hé-
site pas à considérer que le
Canada (pays surtout an-
glophone), mettant à profit
le désir légitime du Québec
francophone de s'intégrer
à notre communauté, y à vu
la possibilité de conquérir
également une influence
sur les pays francophones
en voie de développement,
alors qu'il n'a jamais eu de
colonies”.

De graves
accusations
Dans le même rapport,

M. Dejardin s'en prenait à
ce qu'il appelle “la gabegie
provocatrice' de l'ACCT,
c'est-à-dire du gaspillage
dont se rendrait coupable
le secrétariat permanent à
Paris.

Notons que la contribu-
tion belge, en vertu des
partages complexes de tâ-
ches et de pouvoirs entre
les deux communautéslin-
guistiques du pays, vient
entièrement des ministères
wallons, ou francophones,
et que cette contribution
peut sembler lourde par
rapport aux ressources  

publiques restreintes dont
elle est tirée.

Mais dans les milieux
français aussi diverses per-
sonnes s'inquiètent des
hémorragies de fonds
qu’elles constatent à
I'ACCT.

C'est ainsi qu’on note
que:

@ le loyer du secrétariat
général, dans un immeuble
luxueux de Paris, coûte en-
viron $1,100 par jour,
l'équivalent de 600 livres
scolaires au niveau pri-
maire;

© à l'Ecole internationale
de Bordeaux, créée en
1972 pour offrir des stages
techniques de quatre à six
semaines à des stagiaires
du Tiers Monde, le coût
moyet par stagiaire en
1977 est de $8,572, soit plus
de $200 par jour.  
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© promouvoir et diffuse
technique entre eux;
@ l'affirmation et le développement entre ses membres d’une coopération multilatérale dans les

domaines ressortissant à l'éducation, à la culture, aux sciences et aux techniques.

Pourquoi
ferme-t-on les
yeux?

Ceux qui, à Paris ou à
Bruxelles, souhaitent un
redressement, une cure de
désintoxication pour
l’ACCT, se demandent
pourquoi les grands bail-
leurs de fonds laissent
faire.

lls répondent que le Ca-
nada ne dit rien parce qu'il
voit en l'ACCT un instru-
ment politique lui permet-
tant de réguler la place du
gouvernement du Québec
sur la scène internationale.

La France
®

Quant au principal bail-
leur de fonds, la France,
l'ACCT n’est pour elle
qu'uneactivité bien margi-
nale même dans ses rela-
tions diplomatiques et poli-
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? la francophonie en question
tiques avec ses anciennes
colonies. Sa contribution à
l'ACCT vient du ministère
des affaires étrangères qui.
s'intéresse peu à la franco-
phonie, secteur qui relevait
tout récemment du Secré-
tariat général pour les Af-
faires Africaines et Malga-
ches. Le ministère de la
coopération, responsable
de l’aide bilatérale fran-
çaise, se soucie peu d'une
Agence qui ne relève pas
de son budget. L'ACCT ne

- serait donc même pas un
instrument intéressant
d'un éventuel ‘‘impéria-
lisme culturel” français.

Des solutions

Personne ne nie que
l'ACCT est en crise. Mais on
entrevoit des solutions
pour lui donner une vérita-
ble ampleur.

Dans les milieux québé-
cois, par exemple, on es-

   

Agence de coopération culturelle et technique (ACCT)
C’est la seule organisation internationale publique où le Québec ait officiellement une place.
Fondation: à Niamey, capitale du Niger, en 1970, par des pays que regroupe l'usage commun de la

langue française. Le premier secrétaire-général fut le Québécois Jean-Marc Léger.
Membres: Compte actuellement 26 Etats membres, 2 Etats associés, 1 gouvernement participant.

Etats membres: France; Canada; Belgique; Luxembourg; Monaco; Tunisie; Sénégal; Mali; Niger;
Côte d'ivoire: Togo; Bénin; Haute Volta; Tchad; Empire Centrafricain: Burundi; Rwanda; Gabon;
Zaire; Djibouti; Liban; Seychelles; Maurice; Comores; Vietnam; Haïti. États associés: Cameroun;
Laos. Gouvernementparticipant: Québec.

r les cultures de ses membres et intensifier la coopération culturelle et

La Charte lui assigne 4 grands domaines d'intervention:
@ l'information mutuelle;
© la formation;
© la valorisation des cultures;
© l’aide au développement.

Le budget était de 9,157.000 francs francais en 1971; et de 50,600,000 FF en 1977. On prévoit qu'il
sera de 60 millions de FF en 1978.
Sources: Les pays contribuent selon les barèmes suivants:
France: 46.34%
Canada: 32%
Belgique: 12.25%
Québec: 3%
Ensemble des autres pays: moins de 7%
Comparaisons: La contribution de la France à l'ACCT en 1977 représentait 0.96% de l'aide bilaté-

rale française; la contribution du Canada représentait 0.44% du budget 75-76 de l'Agence canadienne
de développement international (ACDI); ta contribution de ia Belgique représentait 221% de l'Aide
publique beige.

 

time que la création d’un
sommet politique franco-
phonecoiffant l’Agencelui
ajouterait du sérieux et de
l'efficacité. Entre-temps, on
croit que si le secrétaire
général avait une véritable
autorité, celle du secrétaire
général de toute autre or-
ganisation internationale,
plutôt que d’être étoufté
dans une collégialité para-
lysante comme c'est main-
tenant le cas, un pas serait
fait.

Il sera question de tout
cela a Abidjan, et aussi de
l'élection d’un nouveause-
crétaire général, qui sera
probablement Africain
comme son prédécesseur.
Plusieurs candidatures
sont annoncéeset le Qué-
bec, entend se rallier au
choix qui aura fait l’objet
d'un consensus chez les
Africains.
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En parlant d’Antonine Maillet

Du coté de l’Acadie
et des Cordes-de-bois
Par-delà la décision d’Hervé Bazin, Antonine Maillet a perdu c’est-à-dire

gagné le Goncourt. Une géographie de mémoire et de coeur, une

surabondancede vie et de verbe, bien acadiennes et remontant auxsources

françaisesles plus riches, ont en quelque sorte vaincu l’Académie malgré
elle. Le roman d’Antonine Maillet est une date.

par Jacques de Roussan

Tu regardes la mer
Mais tu ne prends jamais
le bateau
Qui s’en va toujours
En emportant tes rêves
les plus beaux.*

L... d’Antonine
Maillet au prix Goncourt, le

mois dernier, ne peut en
aucun cas être considéré
comme un échec person-
nel. L'écrivain en sort
même grandi parce qu'il
s'agit en somme d’un pro-
blème politique et son
êchec à la course au plus
prestigieux prix littéraire
français fait ressortir en fait
que la France n'est pas la
francophonie. De toute fa-
çon, les Cordes-de-bois **
est un grand livre, digne de
la tradition des frères Gon-
court mais non, semble-t-il,
de l’égocentrisme culturel
des Français.

Caril y a une différence
entre les impératifs politi-
ques (voir les amours
France-Québec) et la
conservation à tout prix du
prestige culturel de la
France métropolitaine.
Jusqu'alors, ce pays se
drapait dans sa dignité de
centre mondial de la fran-
cophonie, titre qu'il s'était
donné puisque les autres
peuples de même culture
n'avaient pas atteint à son
goûtla maturité nécessaire
pour être des partenaires
égaux. Aujourd'hui, le
schéma a changé et un
écrivain comme Antonine
Maillet, sorti tout droit
d'une Acadie sans exis-
tence politique et dont per-
sonne en France n'avait en-
tendu parler, vient menacer
le dernier château-fort de la
culture française, le prix
Goncourt. Ce qui n'enlève
rien à la valeur du lauréat,
Didier Decoin, mais qui me
fait penser à ces dignes ju-

& dokas japonais qui, ayant  

enseigné leur art martial à
des Européens, refusaient
ensuite -d'octroyer les gra-
des supérieurs à ces élèves
devenus leurs maîtres dans
plusieurs cas.

Le complexe du
nombril
On reparlera longtemps

dans les milieux littéraires
du geste de Hervé Bazin,
président du Goncourt et
enfant chéri du Québec et
du quotidien montréalais
La Presse par l'entremise
de son président Roger
Lemelin, membre étranger
de l'Académie Goncourt.
(Que doit en penser M. Le-
melin pour qui la littérature
québécoise n'existe pas  

alors qu'il n'y aurait qu'une
seule littérature fran-
çaise?) M. Bazin, qui vient
nous voir souvent et à nos
frais, a manqué là une oc-
casion unique — en plus du
talent d'Antonine Maillet —
de reconnaître une fois
pour toutes que la franco-
phonie dépassait désor-
mais le cadre de l'hexa-
gone français.

Il a jugé bon de ne pas le
faire et préféré donner son
vote prépondérant à un
écrivain français. Merci, M.
Bazin, de nous avoir fait
comprendre tout l'écart qui
existe entre la parole et
l’action: toute la duplicité
du manque d'ouverture
d'esprit de bien des intel-

 

 

lectuels français gît dans
votre geste. Heureuse-
ment, Paris n'est pas la
France et n'est plus le
nombril de la francopho-
nie.
Qu’Antonine Maillet sa-

che donc que cet échec po-
litique donne encore plus
de valeur à son oeuvre. De-
puis son premier roman
Pointe-aux-Coques ***
jusqu'aux Cordes-de-bois,
c'est tout un monde en
français qui surgit dans un
univers d’histoire oubliée
et dans une géographie de
mémoire et de coeur. En
vingt ans de labeur, Anto-
nine Maillet est passée de
l’art acadien de la parole —
celui du conteur — à l'art

 

 

de la réflexion — celui du
philosophe. Et l'histoire
montre qu’en mêmetemps
le réveil acadien fait de plus
en plus place à l’action po-
litique, maintenant que le
Nouveau-Brunswick est
officiellement bilingue de-
puis 1970. N'oublions pas
qu'il y a deux siècles, au re-
tour du Grand Dérange-
ment, on se cachait dans
les bois pour ne pas être vu
du vainqueur qui occupait
la terre acadienne.

Si aujourd’hui Edith Bu-
tler — malgré son nom an-
glais venu des comtés du
nord du N.-B. — entraîne
les jeunes dans une ronde
revendicatrice qui frôle la
contestation ouverte, An-
tonine Maillet a décidé
quant à elle de remonter
aux sources du passé-
présent-avenir pour faire
vivre le pays et les person-
nages de l'Acadie dans le
cadre qui prévalait avant ce
renouveau acadien et qui,
en même temps, corres-
pond aux souvenirs qui ont
bercé son enfance ou que
les vieux lui ont transmis.
Des chemins oubliés de
l'histoire, Antonine Maillet
passe aux chemins à venir
de la vie mais elle doit se
dépêcher car elle dit: ‘Je
descends de deux ou trois
siècles de silence’, mais
elle ne dispose que de
quelques années pour ra-
conter ce long silence. ‘Je
suis commel'Acadie, pres-
sée par le temps.”
Antonine Maillet, à la re-

cherche de l'histoire per-
due et en quête de sa pro-
pre maturité littéraire, en
est réduite a faire de I'his-
toire parce que, parla force
des choses, elle est témoin
des heures graves que vit
désormais l’Acadie, à la
fois commeentité ethnique
spécifique et comme force
politique naissante dans
une enclavelinguistique.Il
ne faut pas oublier que
cette homogénéité du peu-
ple acadien qu'Antonine
Maillet promène d’une
oeuvre à l’autre, de la Sa-
gouine aux Crasseux pour
ne citer que ces per-
sonnages-là, est fort dif-
férentede celle du Québé-
cois. Le
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Du côté, de.
(suite de la page 29)

Une truculence

d’avant le

classicisme
Depuis les débuts de la

colonisation française,
I’Acadie et la Nouvelle-
France ont vécu des des-
tins parallèles mais sépa-
rés, tant du point de vue
gouvernemental (des gou-
verneurs différents), du
point de vue géographique
(Louisbourg n'est pas
Québec), que du point de
vue du peuplement. Dans

ce dernier cas, contraire-
ment à la Nouvelle-France
où la recrue arrivait en fait
d'un peu partout, les Fran-
çais arrivant en Acadie ve-
naient en grande partie du
long de la Loire, jusqu'en
Bourgogne. !l en résulte un
vocabulaire dont la ri-
chesse, la souplesse et la

truculence mème relèvent
beaucoup plus de la France
de Rabelais que de celle de
Marot. D'ailleurs, le seul
Acadien d'origine pari-
sienne est Jacques Maillet,
décédé vers 1672, ancêtre
direct de l’écrivain.

Entre la mer-mémoire et
la terre-chair, Antonine
Maillet passe de l’attache
au terroir à la recherche
d'une Acadie de rêve ou
peut-être d'utopie. À tra-
vers la présence de ses
personnages — dont géné-
ralement on retrouve la
trace d'une oeuvreà l’autre
dans la caractérisation de
leur fonction sociale —,
l’Acadienne rêve d'une
géographie politique à re-
faire“en nous soulignant
sans arrêt l’humiliation
d’avoir été acadien et l’hu-
milité de l’être encore. Des
personnages commela
Sagouine ou Gapi clament
leur profondeur d'être, à la
face de la meret de la forêt
qui sont comme des fené-
tres ouvertes sur un décor  

extérieur qu’on ne voit ja-
mais et qui n'en existe
pourtant pas moins (qui ne
connaît pas, ne sait pas!)
Du récit des premières

oeuvres qui se déroulentli-
néairement selon la tech-
nique du conteur, Antonine

Maillet se livre désormais à
une écriture globale,
c'est-à-dire que tousles fils
de la penséeet de l'intrigue
sont en liaison entre eux
d’une manière ou de l'au-
tre. D'ailleurs, les Cordes-
de-bois, dontl’action se si-
tue vers 1930 propose une
suite de tableaux à la fois
complémentaires et juxta-
posés au lieu d’une murale
qu'on lit d’une seule traite.
La profondeur du texte y
gagne beaucoup et pro-
pose un enchaînement
d’actions plutôt qu'un récit
pur et simple de ces ac-
tions. C'est peut-être d'ail-
leurs ce qui pouvait nuire
au Goncourt parce qu'on
sait que la France est tou-
jours cartésienne — donc
linéaire— et que, pour no-
tre part, nous sommes en-
trés depuis longtemps
dans une conception plus
globale et simultanée.

L’Acadie, un
monde!
Mais sur le plan du

monde, l’univers acadien
d’Antonine Maillet est un
milieu où la communica-
tion ne dépasse guère —
comme on le sent tellement
dans les Cordes-de-bois —
ces gens quasi semblables
qui s'agitent, se heurtent,
se hdissent, se vilipendent
et se divisent en gens d'en
haut et gens d'en bas selon
qu'on est moins pauvre ou
plus pauvre. Il y a là une
réalité sociale malgré
l’'homogénéité ethnique et
linguistique. Cette distinc-
tion artificielle des classes
est également doublée
d'une paroisse à l’autre
d'une dualité selon qu'on  

diae il

vit de la mer ou dela forêt
même si, en chaque Aca-
dien, on retrouve un peu
des deux puisqu'’à l’ori-
gine, réfugié en forêt le
long d'un cours d'eau des-
cendant jusqu'à la mer,il
participait d’un monde
comme de l’autre. La mer
représente alors ce désir
d’évasion et ce paradis
perdu qu'on retrouve dans
la littérature québécoise
sous le thème de l’île.

Bien sûr, le Québec est
loin de l'Acadie et des
préoccupations d’un écri-
vain comme Antonine Mail-
let: d'ailleurs, tout Acadien
sait que le Québécois parle
pointu. Plus proche senti-
mentalement de la France
que du Québec, I'Acadien,
qu'il sorte tout droit d’une
oeuvre d'Antonine Maillet
ou qu'il entre dans la so-
ciété moderne avec calme
et rage à la fois, reste ce
qu’il est: un être tourné
vers l’avenir, très attaché à
son passé, conscient du
présent, profondément
verbal, patient jusqu'à l’ab-
surde, refusant l’assimila-
tion de quelque côté
qu'elle vienne, acceptant la
pauvreté mais plus la mi-
sère, souhaitant qu’on ap-
prenne son existence mais
refusant la charité.
Antonine Maillet? Mais je

viens tout juste de vous la
décrire: c’est elle l’Acadie
d'hier, d’aujourd'hui et de
demain!

*Edith Butler, chanson 7u re-

gardes la mer, paroles de Da-
niel Deschénes. Editions Le-
méac, Montréal 1977.

* Les Cordes-de-bois, roman
d’Antonine Maillet, Editions
Leméac, Montréal 1977. Oeu-
vre présentée au prix Gon-
court 1977, à Paris.

*Pointes-aux Coques, roman
d’Antonine Maillet, Editions
Fides, Montréal 1958; Edi-
tions Leméac, 1970 et 1977.
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es fourberies...
de l’Ontario
Le multiculturalisme, c’est 25 artistes de l’Ontario contre 3 du

Québec, parce qu’ils sont meilleurs. On veut nous le faire croire.

par Yves Robillard

L ‘oeuvre d'art plasti-
que ne parle jamais par
elle-méme. C'est toujours
le rapport entre le contexte
social dans lequelelle a été
créée et celui qui la reçoit
qui lui donne signification.
Il en est de même pour une
exposition. L'intention des
organisateurs, le choix des
oeuvres et les modalités de
présentation (endroit, cata-
logue, publicité, etc...)
conditionnent la percep-
tion que l’on peut avoir de
la manifestation. L’exposi-
tion ‘’Young Contempora-
ries ”76”, actuellement au
Centre Saidye Bronfman,
peut être intéressante,
mais elle rend mal à l'aise,
parce que le titre est mal
choisi et que l’intention des
organisateurs a quelque
chosede pernicieux même
si, peut-être, ce n’est pas
volontaire.

Organisée par la London
Art Gallery, l'exposition
présente les travaux de 49
artistes ‘‘canadiens’ de
moins de 30 ans. Les oeu-
vres et les artistes ont été
choisis par deux person-
nes, Paddy Gunn O’Brien,
conservateur du London
Art Gallery, et Donald De
Grow, directeur du Algoma
Art Gallery de Sault Ste-
Marie. Sont représentés a
l'exposition, 25 artistes de

l'Ontario, 17 des provinces
de l'Ouest et de la Colom-

bie, 4 des Maritimeset 3 du
Québec. Vous commencez
à imaginer, je suppose, où
je veux en venir!

Le bilinguisme

Cela m’est égal qu'il n'y
ait que trois artistes québé-
cois, mais que l'on n'ap-
pelle pas cette exposition,
à cause du bilinguisme,
‘Jeunes Contemporains”
(coast to coast) et surtout
qu'on ne la justifie pas
comme on le fait dans le
magnifique catalogue
“bleu” de 56 pages, payeé
comme tous les frais de
l'exposition d'ailleurs (y
compris les honoraires aux
participants, etc...) par le

 

 

YOUNG CONTEMPORARIES.76FF

La couverture du catalogue, d’après une peinture

de Garry Olsen.
Conseil des arts du Canada
et celui de l’Ontario! Je vais
résumer leur point de vue.
Voilà ce qu’ils disent

(c'est à peu près du motà
mot): ...Nous ne sommes
pas là pour découvrir de
nouveaux talents, montrer
ce que demain sera. “Nous
voulons laisser cette res-
ponsabilité aux conserva-
teurs de musée et aux col-
lectionneurs. || y a beau-
coup de galeries commer-
ciales, surtout en Ontario,
qui font un excellent travail
dans ce domaine'’. Non,
notre but est d'aider les
jeunes artistes qui débu-
tent dans cette carrière qui
est ‘si difficile”. C’est par
hasard siune majorité des
artistes viennent de l’On-
tario. Il y a eu des problè-
mes de communication,
mais ‘’la chose peut aussi
s'expliquer par le fait que
les centres urbains de la
province d'Ontario offrent
plus d'opportunités (sic)
d'expositions et de carriè-
res aux jeunes artistes’’. Ils
sont donc très courageux
ces jeunes artistes, ‘’sur-
tout ceux du Québecet des
Maritimes’, ‘car ils doivent
oeuvrer dans des condi-
tions fort difficiles’. Nous
n'avons pu trouver de  

‘commun dénominateur
qui pourrait s'appliquer à
tous et chacun d'entr'eux’,
car ‘’les différences cultu-
relles ... rendent une telle
classification impossible".
Quoiqu'il en soit, ‘ces jeu-
nes artistes qui jouissaient
sans doute d'une certaine
renommée dans leur mi-
lieu’, eh bien!.. . ‘leur re-
nommée connaîtra main-
tenant de nouveaux hori-

zons”’.

Prenez modèle

Je vais maintenant mon-
trer l'idéologie qu'il y a
sous ces termes anodins.
On commence par refuser
d'énoncerles principes es-
thétiques qui ont condi-
tionné le choix. On dit
qu'on veut juste aider les
artistes. On essaie alors de
justifier pourquoiil y a plus
d'artistes de l'Ontario que
d'ailleurs en disant que
c’est mieux organisé en
Ontario et qu'ils sont d'au-
tant plus courageux les ar-
tistes du Québec et des Ma-
ritimes. On ajoute enfin que
de toute façon une exposi-
tion comme çasert à éten-
dre la notoriété des artistes
et que tout le monde en
profite! Si, pourle moment,
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{ — et c'est là où ça devient
subtil, parce que c'est im-
plicite et non explicite —
l’Ontario en profite le plus,
(c'est peut-être qu'il faut
prendre modèle sur l'Onta-
rio, et si vous vous voulez
absolument entrevoir ce

| que seront les tendances
esthétiques futures —
nous, ce n'est pas notre
rôle de les désigner —eh

 
bien! c'est peut-être plutôt
du côté de l'Ontario et des

faudrait chercher! Que
voulez-vous, c'est comme
ça actuellement! Voilà ce
qu'ils signifient!

t VNous respecter
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L'exposition est pan- ca-
| nadienne. Elle a voyagé
dans huit provinces. Evi-
demment, c'est révoltant,
un tel état d'esprit, mais je
ne crois pas que ça soit
conscient de la part des
deux organisateurs. C'est
intériorisé, cette convic-

tion! Toute l’équipe des
arts plastiques au Conseil
des arts fédéral y croit
fermement à cette supé-
riorité! C'est à nous à nous

et de compren-
dre. et de faire

nd| comprendre aux autres
0 dt.

LE
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que l'art n'existe que par
rapport à un milieu social
déterminé et que notre mi-
lieu social à nousles fran-
cophones d'Amérique est
très différent de celui des

# anglophones et que nos
‘| objectifs esthétiques sont
donc différents des leurs,

Net que c'est par rapport à
na;
go
ateo

ol 4

jo
perl ce milieu social qu'est le

nôtre seulement, que l’on
peut, que l’on doit honnê-
tement nous juger. Cela
s'appelle nous respecter!  

Je reproche aux deux
organisateurs de faire de
la fausse représentation
et de n'avoir pas assumé
leurs responsabilités en
prétextant qu'ils étaient in-
capables de dégager cer-
tains communs dénomina-
teurs, cela pour mieux dé-
fendre un certain multicul-
turalisme faussé au départ!
Georges Dyens, le respon-
sable des expositions au
Saidye Bronfman, lui, en
voit un commun dénomina-
teur,’ le souci écologique
des artistes’, dit-il, et je
suis bien d'accord aveclui.
J'ajouterai queje vois éga-
lement autre chose et c'est
sur ce point que je termine-
rai.

Une responsabilité

I! y a chez plusieurs artis-
tes un souci de s'interroger
sur ce que veut dire ‘’repré-
sentation”. On a cru un
momentquela peinture ré-
tinienne était ‘’’éviden-
tielle”. On s’est aperçu que
c'était une idée comme une
autre avec ses limites. On
s'est souvenu qu'il était
peut-être de la nature
même de l’art d’être ‘‘re-
présentation’ et depuis ce
temps, on s'interroge là-
dessus, sur les rapports,
conditionnant la percep-
tion, qu'il peut y avoir entre
l'appréhension sensorielle
de l'objet matériel, l'idée
qu'on en a, sa représenta-
tion et l'idée qu'on a de
cette représentation. En
somme, on redécouvre
Magritte qui disait: Un ob-
jet ne fait jamais le même
office que son nom ou son
image!”

L'exposition offre de très
bonnes pièces. Vous y ver-
rez de magnifiques exem-
ples de cette démarche.
Regardez bien l'assem-
blage de photos de Bill Jo-
nes. Vous vous demande-
rez c'est quoi exactement
une carte postale — à quoi
ça sert réellement — et
c'est quoi, moi, par rapport
à ta ville et à la nature! Re-
gardez bien également
l'ingénieux objet de Gary
Greenwood et vous vous
demanderez: où est juste-
ment la démarcation entre
le ciel et la mer, et c'est
quoil'idée qu'on a de cette
démarcation!

L'exposition est intéres-
sante. Dommage qu'elle
porte à faux. Souhaitons
que les organisateurs à
l'avenir prennent la peine
d'approfondir ce qu'ils veu-
lent intuitivement signifier
au lieu de s’embourber
dans une attitude paterna-
liste chauviniste qui nous
fait offense!
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L. bons vins francais
qui séduisent les connaisseurs
sont loin d'être toujours les
marques les plus connues.

Le sage—qui aime et
- Connaît vraiment les meilleurs
crus, préfère le plussouvent|
des vins français misen.
bouteilles par des petits
viticulteurs.

Ces vins sont élevésa ec
le plus grand soin par des

. artisans qui y mettent tout le
“ temps qu'il faut. C'est souvent

plus long. Mais c'est plusvrai.
“… En voici quatre, et de
meilleurs. Devéritable

- trouvailles. Et, chose curieuse,
%“leur prixest plus quea ordable.
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223 BOULEVARD
DES LAURENTIDES
PONT-VIAU, LAVAL
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1594 St-Denis
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Les Productions Géant Beaupré et Beau Be

Le Saint-Denis
Billets en vente maintenant

Guichets: midi à 21h
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par Bernard Andrès

S i la presse dans son
ensemble néglige habituel-
lement le jeune théatre en
l'assimilant à un phéno-

options du théâtre pour en-
fants reste à établir à partir
d'un échantillonnage de
productions (l). Au niveau
du fonctionnement, disons

prit, les jeunes troupes
axent leur travail sur un
nouveau statut du jeune
public. Elles reprochent
notamment aux compa-

les troupes elles-mêmes
(non plus concurrentes,
mais solidaires sur le mar-
ché du travail). J'y revien-
drai la semaine prochaine.

em
nie
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INSCRIPTIONS de 12 h. à 18h.

AU THEATRE DE QUAT SOUS

TOO est ave. DES PINS.(M' sherbrooke)

su
desp
qui
bol

mène secondaire dans la
“vie des Arts’, le théâtre
pour enfants auquel se
vouent nombre de jeunes* | TEL: 645-6928

 
BELLEMARE
GOUIN-LALONDE
ROY-WEBERN

L’ENSEMBLE de la SMCQ
direction: SERGE GARANT

PAULINE VAILLANCOURT, LISE DAOUST,
GIULIO MASELLA, JACQUES BEAUDOIN,
ROBERT LEROUX, GILLES MOISAN,
EMILIO IACURTO, BRUCE MATHER

avec le concours de:

l’atelier de musique contemporaine
de la faculté de musique de
l’université de montréal, dirigé
par LORRAINE VAILLANCOURT

EN VENTE A L'ALTERNATIF ET AU GUICHET

  
   

troupes, s’avère encore
plus méconnu. La promo-
tion se limite en fait au cir-
cuit parallèle des commis-
sions scolaires. Pourtant
de nombreusestroupesqui
se destinent pourtant aux
adultes, produisent à l’oc-
casion des spectacles pour
enfants. D’autres se spécia-
lisent dans ce domaine. À
tel point que depuis trois
ans, 'A.Q.J.T. (Association
Québécoise du Jeune
Théatre) favorise des col-
loques festival comme la
4ème rencontre des travail-
leurs du théâtre pour en-
fants, qui avait lieu en août
dernier à Montréal. Celle-ci
regroupait 27 troupes ve-
nues de tous les coins du
Québec, ainsi qu'une tren-
taine d'individus concer-
nés à divers titres par le
théâtre. pour enfants.
L’échange de vueentre ies
comédiens, les représen-
tants des commissions sco-
laires et les délégués de di-
vers paliers gouvernemen-
taux, permit de préciser le
travail, l'orientation et le
fonctionnement des trou-
pes. Un ‘Comité du théâtre
pour enfants’ fut nommé,
pour prendre la relève de la
Famille Corriveau (troupe
de Longueuil qui s'occu-
pait auparavant de l’orga-
nisation du festival).

de troupes étrangères à
l'Association (le Gyroscope
et le Carroussel, par exem-

des jeunes troupes. Un
dossier sur les différentes  

 

 
Au coeur d’la rumeur, par le Théâtre de Carton.
… l’occasion d'un échange profond et fructueux.

schématiquement qu'on y
retrouve le même type
d’oppositions que dans le
théâtre pour adultes: d’une
part les jeunes troupes qui
travaillent en coopératives
de production avec des
budgets limités dans un
circuit parallèle; d'autre
part les compagnies mieux
nanties qui, comme le Ri-
deau Vert, fonctionnent de
fagon traditionnelle en of-
frant à côté de leurs spec-
tacles pour adultes des ac-
tivités récréatives pour en-
fants (l'esprit restant par-

spectacle (TNM et Place
des Arts), ou prenant de-
puis peu ses distances. J'y

sur l’enfance
Pour ce qui est de l’es-  
 

gnies mieux nanties de re-
produire sans l’interroger
une vision stéréotypée de
l'enfance (rôles sociaux
impartis aux gars et aux
files d'après des schémas
traditionnels: le gars soli-
de la fille pieureuse… etc.).
Rejetant une représenta-
tion de l'enfance fondée
sur la projection de souve-
nirs d'adultes (embellis par
l’âge), elles proposent au
jeune public une décou-
verte progressive du
monde quotidien (d’où le
merveilieux n'est pas ex-

res), des troupes commele
Théâtre de Carton inter-
viennent dans !e sens d'une

concernées), ainsi que les
rapports entretenus entre  

 

- Photo Michel Brais

En attendant, je profite du
passage d’une de ces trou-
pes au Conventum pour
évoquer en guise d'illustra-
tion son type de spectacle.

Le Théâtre de
Carton au coeur

d’la rumeur

Du 13 au 17 décembre,le
Conventum présente en al-
ternance avec “E”, de I'Or-
ganisation 0, une reprise
du dernier spectacle du
Théatre de Carton: Au

s’adresse aussi bien aux
adolescents qu’à leurs pa-
rents. Un professeur de

échange profond et fruc-
tueux sur la plupart des
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2 J >. , Ven. . ’ Ce comité que j'ai pu fois fondamentalement le clu, danslamesureouilne coeur d’la rumeur on
jeudi 15 decembre rencontrer a notamment mème, qu'on s'adresse aux cautionne par les stéréoty- (2849352). J'ai déjà pré- hi,

pour mandat de promou- uns ou aux autres). A mi- pes évoqués plus haut). Sent cette troupe lors de A
voir et de diffuser le plus chemin, le Pissenlit (bom- Pour des publics plus mûrs SON dernier passage au {

largement possible ces ac- bardé ‘Théâtre national ou adolescents, loin de Même centre (voir Le Jour |
salle Pollack tivités. S'il regroupe sur- pour enfants’) oeuvre de- creuser un fossé entre les 33). Rappelons qu'avec I
555 E, Sherbrooke tout des membres de puis dix ans en tournée, générations (comme on se Cette production le Carton Hy

l'A.Q.J.T,, on y trouve éga- collaborant à l'occasion plaît à le redouter dans cer- S Ouvre a un plus large pu- lgbillets $5. / étudiants $2.50 lement des représentants avec les “‘hauts lieux’’ du taines commissions scolai- blic, puisque la pièce iy

RENSEIGNEMENTS ple). N'y'sont pas représen- reviendrai. meilleure compréhension Ville-Marie confiait ala Ni

& RESERVATIONS: 7139/5329 tées les compagnies plus Théâtre d’enfants parents-enfants. Reste le Suite du spectacle: “Surle ||
“professionnelles” qui ne eatre d'en an s problème des relations plan familial, j'ai eu le plai- larg

partagent ni I'esprit, ni le ou d’adultes fixés avec les commissions sco- Sir d'en discuter avec mon Hy
mode de fonctionnement laires (directement gars. Ce fut l'occasion d’un ky

frp D



 

EE
grandes dimensions chocs
de cette pièce”. 

Il s’agit non pas d'une ré-
conciliation à l'eau de rose
entre deux générations,

A mais d'une analyse lucide
) des conflits d'autorité.

I| Ceux-ci sont ramenésprin-
cipalement à un défaut de
communication, à ce pro-

Mes blème de langue commune

tes, | entre des individus qui ne
w- | trouvent souvent pour
im | s'exprimer que les
im ÿ ‘'T'sais… veux dire’ qui

n'arrivent jamais à s'expri-
mer vraiment. C'est donc
surtout par un texte simple,
des procédésvisuels etune
gestuelle appropriée, que
la pièce établit le contact
entre le public et les per-
sonnages et les personna-
ges entre eux. Suivant une
structure élémentaire mais
efficace, les scènes jouent
sur toutes les possibilités
d'échanges entre parents
et enfants (père-fils, fils-
mère, fils- ‘blonde’, mère-
‘chum’, etc…) et entre
adolescents eux-mémes
(filles- ‘gang’ de gars;
“gang” de filles-gars; filles
entre elles, etc…).

On retient surtout, au-
tour d'un dispositif scéni-
que des plus sobres, les
scènes touchantes (mais
sans sensiblerie) des
confidences entre la mère
et le fils, et entre les deux
soeurs. Tout en demi-tons,
le dialogue hésite, se ris-
que, renonce et repart en

 
| . A N

8 1 dévoilant a chacun des se-
W 1 crets mal cachés que seuls
our l'humour et le refus des
fit ! préjugés permettent d'ex-
de poser au grand jour. Pour-

quoi la mère ne confierait-
elle pas sa jeunesse au fils,

| le pere a la fille?... Pour-
quoi l'émoi (sentimental et
physiologique) des adoles-
cents serait-il occulté dans

A ; leur discours?Autant de
Lu questions que le Théâtre de
Or Carton pose avec doigté et
# 1 qui remettent en cause nos
du préjugés (de jeunes aussi
kW | bien que d'adultes). etnos
a | idées préconçues sur le
’ i théâtre d’enfants.

i“ (1) Dossier sur le théatre pour
an | enfants qui pourrait prendre

“ la forme del'enquête réalisée
ry *  ici-méme sur le thatre d’été.

2 |
pr

de Signalons à propos le
à } dossier sur La Marmaille,
rle dans Jeu 4, et la parution
8 | prochaine du No spécial de
o | Jeune Théâtre,sur le théâ-
m | tre pour enfants.
i J 
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Franz-Paul Decker et l’Orchestre de Radio-Canada

Bon chef et...

pas mauvais

maitrel...
par Pierre Prévost

| endant I'absence ex-
trêmement regrettable de
l'Orchestre symphonique
de Montréal, dont nour
prive un différend syndical
absurde, nous avons la
bonne fortune de pouvoir
entendre, à intervalles irré-
guliers, le nouvel Orches-
tre de Radio-Canada. Sous
la direction de Franz-Paul
Decker, cet ensemble nous
offre. cette saison, six
concerts de musique sym-
phonique, dont deux ont eu
lieu jusqu’à présent. Deux
autres concerts consacrés
àl'opéra sont également au
programme,et la direction
en a été confiée à Jean
Deslauriers et à Jacques
Beaudry.
Decker fait des merveil-

les avec ces musiciens et
l'ensemble est magnifi-
quement servi par la riche
acoustique de la salle
Claude-Champagne de
l'École de musique
Vincent-d'Indy. Le noyau
de l'orchestre, évidem-
ment, se compose d'ins-
trumentistes de l'O.S.M,,
mais il y a aussi des jeunes
nouveaux venus,et l'excel-
lent pédagogue qu'est
Decker leur insuffle,
commed'ailleurs à ses an-
ciennes ouailles de l'or-

chestre aîné, enthousias-
me et musicalité.
Du concert de vendredi

dernier, je n'ai pu entendre
que la dernière oeuvre, les
Quatre légendes du Kale-
vala, opus 22, poèmes
symphoniques que Sibé-
lius composa vers l'âge de
trente ans. On ne les en-
tend aujourd'hui à peu près
jamais, sauf le deuxième,
Le cygne de Tuonela, et
c’est bien dommage.   

Photo Radio Canada

Franz-Paul Decker

Musique envoûtante,
débordante de poésie, où
la griffe si personnelle du
compositeur finlandais est
partout inscrite. - L'inter-
prétation a parfaitement
respecté cet esprit. Cou-
leurs et rythmes ont cha-
toyé dans une variété infi-
nie, et Pierre Rolland a joué
avec une délicate sensibi-
lité le très beau solo de cor
anglais du Cygne de Tuo-
nela.

Le programme compre-
nait aussi une brève pasto-
rale pour orchestre de Carl
Nielsen, Pan et Syrinx,
opus 49, et les trois pre-
miers mouvements de la
Symphonie no 2, en si bé-
mol, opus 52, de Mendels-
sohn. Donc, de la musique
qui sort de l'ordinaire, et
cela est toujours bienvenu.

L'enregistrement de ce
concert sera diffusé sur les
ondes de CBF-FM mercredi
prochain, 14 décembre, à
20h30.

L’Ensemble du

Saint-Laurent
Je viens de parler de

Pierre Rolland. — Il a formé  

avec René Masino et Armas
Maiste un trio pour haut-
bois, basson et piano, que
j'ai eu le plaisir d'entendre
à un récent concert de la
série Intermezzo de la
Place des Arts.
Un tel groupementd’ins-

trumentistes est rare. Dans
le casprésentles trois mu-
siciens s'entendent a la
perfection. lis nous ontfait
passer une heure fort
agréable avec Haëndel,
Cimarosa, Besozzi, Bee-
thoven et Poulenc.

J'enairetenu surtoutune
oeuvre jamais jouéede
Beethoven, un arrange-
ment du Sextuor en mi bé-
mol majeur, opus 81b, pour
deux violons, alto, violon-
celle et deux cors, dont
I'Adagio et le Rondo final
sont splendides. Et aussi
un très brillant Trio de
Francis Poulenc, tout im-
prégné de sa finesse d’'es-
prit et de sa tendresse par-
ticulière.

Juliana Markova
Cette pianiste bulgare

dont la réputation grandit
sans cesse était récem-
ment, l’invitée pour la deu-
xième fois en trois ans du
Ladies’ Morning Musical
Club.
On ne peut nier son im-

mense talent, sa virtuosité,
son tempérament, mais ce
jour-là elle semblait ner-
veuse et cela a certaine-
mentgui à sa maîtrise habi-
tuelle: Elle ne s'est donc
que tirée honorablement
d'un programmetrès diffi-
cile consacré à Scarlatti,
Beethoven (l'Appassio-
nata), Brahms (deux Inter-
mezzos) et Prokofiev (So-
nate no 7 opus 83). J'espère
quant à moi l'entendre de
nouveau pour pouvoir
mieux la juger.

J

 

  

Les

BALLETS
Institut de danse
Directeur Mikhail Berkut

© SESSION INTENSIVE — 26 DÉCEMBRE / 14

® BALLET CLASSIQUE
Technique russe

© DANSES SOCIALES INTERNATIONALES
dès janvier + aussi Lation-Cubain et Disco-Hustle avec Vicki et
Franck Regan, champions du Canada et des E.U

© MISE-EN-TRAIN EN GROUPES
l'avant-midi et à l'heure du lunch

@ BALLET MODERNE — JAZZ — CLAQUETTES —
FLAMENCO — DANSES RUSSES, UKRAINIEN-
NES, AFRO-ETHNIQUES

@ ENFANTS OÙ ADULTES
© DEBUTANTS OU PROFESSIONNELS

\181 ouest, Ste-Catherine

Jusqu'au 7 janvier
RICHARD CAPLETTE
acryliques et collage

LINDA LEDUC 9
eaux-fortes &

encres — céramiques

e GALERIE
semaine :

11h. à 19h.
sam./dim.:

14h. a 18h.

e SALLE À DINER
semaine : 11h.30 à 14h.30

18h. à 23h.

samedi : 17h.30 à 23h.
dimanche : fermée

RUSSES N
de Montreal

JANVIER

 
288-1677,

ole
e CAFÉ
semaine :

dimanche : fermé
19h. à 1h.

CAFÉ
RESTAURANT © GALERIE D'ART

4473 St-Denis

 

LA PERS DES gh CHAISES

LESHAUTSET LES BAS
D’'LA VIE D'UNE DIVA

NE IN

849-5148

  
  
‘NICOLE LEBLANC et

GASTON BRISSON
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GALERIE SIGNAL
Jusqu'au 21

SPECIAL

AUTO-PORTRAITS
des membres de la S.A.P.Q.

Heures d’ouverture:
lundi au vendredi: 10 h à 18h

. samedi et dimanche: 13 h à 17 h

4545 RUE ST-DENIS
MONTRÉAL (514) 845-4171

@

   
 

20e ANNIVERSAIRE

THÉÂTRE DES MARIONNETTES

.SPECTACLE POUR
ENFANTS!  

o am du 10 déc. au 7 janvier
ile Ste-Hélène

 

“IL ETAIT UNE FOIS EN NEUVE-FRANCE”’

 

tous les jours
sauf le lundi

salles completes:
les 10, 11, 16, 17, 19,

20, 22, 23, déc.

(prix spécial pour

les groupes)

RENSEIGNEMENTS
526-0821

 

 

 

 

 

RÉSERVATIONS: 253-8974
4353 EST. RUE STE-CATHERINE 

   Thue "BEBE NER So
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Voyage
au bout de la nuit
par Patrick Straram
le Bison ravi

I rovidence, somme
ou convergent etculminent
tous les films précédents
d’Alain Resnais, c’est l’ac-
complissement d'une es-
thétique au point d’y ad-
joindre son envers, l'ironie
articulantl’éthique. Cefilm
cathédrale et cantate, c'est
un documentaire surréa-
liste sur l’écriture comme
être, mise en question
(ivresse) de toute la mé-
moire du monde le temps
d’un retour...

. Découpage au
scalpel

Hôlderlin: ‘Beaucoup
tentèrent en vain de dire
joyeusement la plus haute
joie, / Voici qu’enfin elle
s’énonce en moi, au-
jourd’hui, dans le deuil.”

“Providence” est un ré-
cit/réve, comme “Zabriskie
Point’ de Antonioni et

“Looking for Mr. Goodbar”
de Brooks. Les images: des
affects. C'est l'inconscient
qui travaille, témoignage
terrible: ces signes,ils pro-
cèdent tous d'un monde
dont le totalitarisme ne
fait qu'exagérer l'agonie.
S'opposent symbolique
d’ûne modernité démente
et symbolique de la phé-
noménologie existentielle
la plus élémentaire.

‘‘Providence’”est une
méditation sur le moment
de la mort où se ‘‘repré-
sente’ un vivre, comme
“Ritratto di famiglia in un
interno’’ ( ‘Violence et
passion”) de Visconti. Les
images: la pensée au tra-
vail. On vit comme on se
mesure à la démesure
d'être: en mourir. La pen-
sée préoccupée par |'assi-
milation par un orifice du
corps et le rejet par un au-
tre, et le film pareillement
est fait d'alternances, de
séquences qui alimentent
et d'autres quj évaluent...

S’inter-agissent dépéris-
sement et dislocation du

|»  AOIRS. dé-COMROSItION, ot |

 

 

le tournoiement des idées
jusqu'à cette fixité qui ré-
soud toutes les contradic-
tions dans l'accord pro-
fond avec une morale —
cette morale se pratique
avec un style de vie, et
‘““Providence’ ne doit
guère avoir de sens (ni
queue ni tête, au sens pre-
mier des deux mots) si l'on
n'ÿ voit d'abord l’affirma-
tion de Resnais: vivre et le
dire ne font sens que par
un style.
Fonctionne inéluctable-

Da Vo 2 aa »
9 : 0

‘“mêmement”’’ le tribunal et
l’animalité, la Lettre et la
Science-Fiction).

L’aveu, l’ironie, le
style

Nécessité du cauche-
mar: à un point tel l’an-
goisse, a un point tel I'iro-
nie. On voit la mort dé-
‘truire, et le cauchemar op-
presse, mais décide le pur
jaillissement d’un vivre sa
propre fin nécessaire et suffisante. Le sujet qui

Ellen Burstyn, John Gielgud et Dirk Bogarde dans Providence.
… les trois cinquièmes d’une sorte de quintette.

ment un film à l’image de
l'autopsie qui y est prati-

quée, découpage au scal-
pel. L'être n’a corps qu'à
mêler en un même bras-
sage viscères et senti-
ments, l’orgueil d’écrire et
chier, le vital et le grotes-
que. Le scandale, ce n’est
plus seulement que des
multitudes soient entas-
sées dans des stades en at-
tendant qu'on les torture
ou les abatte, c’est que l’ar-
chétype ne cesse plus
d’habiter l’esprit. Le scan-
dale, ce n'est plus seule-
ment que l’homme de loi
d'amour soit incapable,
c'est que le manque sexuel
serve à l’établissement
d'un institutionnel (dont la
pression panique l'imagi-
paires. . « ANL'agressants

 

s'accomplit excède toutes
limites par son irréductible:
l'ironie. L'ironie, on se la
mérite ou non: selon que
l’aveu fait éclater de rire ou
pas.

L’ironie: les gris et les
verts,le vert-de-gris, le vert
gris des bleus, et au lieu
d'un village ou de la mer
des toiles peintes, par
exemple. La somptuosité
des mouvements de ca-
méra servant d’écrin a
d’acide qui fuse à double
(ou multiples) sens comme
le parle David Mercer. Ou
I'extra-ordinaire de Ellen
Burstyn et Dirk Bogarde
s'empoisonnant perfide-
ment en pleine banalité et
pleine médiocrité.

L'aveu: Resnais: ‘L'une 

 

 

film est celle-ci: est-ce que
nous sommes ce que nous
pouvonsêtre, ou est-ce que
nous devenons ce que les
autres font de nous dans
leur jugement?” La ques-
tion pas posée, impossible
de savoir commentvivre.
C’est mettre en question ie
principe même d'écriture,
et celui du film. Or c'est par
l’écriture que s'accomplit
Clive Langham (comme
Alain Resnais), l'entreprise
narcissique d'opposer au
ce-qui-va-de-soi de l’ordre

   
établi ses propres structu-
res d'un mouvement de
création différent, et il n’y
aura plus d'ordre désor-
mais que celui de l'écriture,
pour que la liberté anime
plus que la contingence.
Cette dissidence radicale,
commela reçoit l'Autre, à
travers qui concrétiser mon
rapport au monde(on écrit
pour se vivre, mais on ne
s’écrit jamais a soi, il y faut
l'Autre, qui provoque mon
besoin et mon désir,
seraient-ils de ma propre
identité)? Alors: “CE N'EST
PAS LA REVOLUTION QUI
LUI À FAIT PEUR. CE SONT
LES REVOLUTIONNAI-
RES.” Voilà à quoi tend
tout “Providence”. Au plus
crucial: impossible de

; des auestions gue.posa la J. concavnik aujourdhui une
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réflexion quin'ait pour mo-
teur cette problématique.
Un tel aveu ne se fait pas
sans ironie, l'ironie qui as-
sure le sérieux et au-
thentifie le vivant... Peut-
être aucun film n’a-t-il été
aussi loin que ‘‘Provi-
dence’ dans le sentir de
I'idée de Brecht que le des-

Keaton, Brahms
Ce point d’extrême ques-

tionnement, pour s’y
consumerc'est cefilm qu’il
fallait (cumul de ‘‘Hi-
roshima mon amour” et
“La guerre est finie” trans-
cendés par le passage de
l'événement à la solitude
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dans laquelle celui-ci est
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tin de l'homme, c'est
l'homme.
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5 Un film de
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; Alain Resnais?  
     
  

         
  
  
 

 
 

    
  Deux cavaliers   
    

 

                                 : aN GE ¥                                               
I Alain Resnais dit de “Providence”: “Je pourrais Reproductions encadrées TARR 5 RY =)
UE, dire que j'ai disposé d’un quintette où Bogarde était- es / >per le piano, Ellen Burstyn le violon, Gielgud le violon- de J.P. Lemieux « TR
pit celle, David Warnerl’alto et Elaine Stritch la contre- ç10" x 12° $25.00 12° x 15” $35.00

 

ne basse. Une formation à la Schubert en somme,bien
ie que la sonorité interne du film soit plus proche d'Al- 16" x 18” $435.00
a ban Berg ou de Bartok avec ses ruptures soudaines, | id du Métro Lauri
de ses alternances d'ameret de sucré. ll estvraique j'ai … Nous sommesà deux pas du Métro Laurier.
4 _ besoin, quand je fais ma distribution imaginaire, de

, me représenter l'apparence physique des person-
nages, mais aussi d'entendre leurs voix. Ce qui m'at-
tire chez un comédien, c'est autant son timbre et
son phrasé que son visage."

Est-ce assez clair? Entend-on?
Est-ce le film que Alain Resnais a fait qu’on mon-

tre quand on montre “Providence” doublé en fran-
çais?
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Le film est composé avec des timbres et des _
phrasés autant qu'avec des images. Qu'en reste-t-  PLACE BONAVENTURE    

  

   

  

 

 

 

 

  
   

  
  
     

 

 

   
 
   

    

il les timbreset les phrasés enlevés? 2 à 4 personnes $2.75 = . E
; AUCUNFILM DOUBLÉJAMAIS N'EST LE FILM | 6 à 10 personnes $5.25 DU & AU 22 DECEMBRE â
; QUI À ÊTE FAIT. = Poulet épicé en ragoût $3.95 Ër Il faut voir “Providence” dans sa version origi- : E
| nale, au Place du Canada (hôtel Champlain). Bifteck mongollen $5.50 DE MIDI A 22 HEURES !

Le scandale: ne pas montrer à Montréal “Provi- * 10 ouest Lagauchetière 861-7178 o
dence”en version originale sous-titrée en francais. | ENTREE LIBRE CKAC73 .

L'idéal: lire “Providence” de David Mercer,tra-
duit en français par Claude Roy (éd. Gallimard), en- 3

4 suite voir “Providence”,le film admirable de Alain
Resnais, commeil l’a fait, parlé en anglais, ce parlé

; comme une musique structure du film...
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N DE A GECOMPOSITEURS CANADIENS CONTEMPORAINS BON COMMANDE|

; publié sous la direction de Louise Laplante 3

‘ Nom..................... Ët1f
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4 un précieux document de références et de recherche pourles
on . ; ; Ci-joint la somme de $19.50 (chèque ougi amateurs de musique contemporaine et pour les mélomanes 4 J

) - ; - _ A ; € ad miandat à l’ordre des Presses de l’Univer-
al soucieux d'être au diapason de l'évolution musicale au Canada. sité du Québec.)

oh < [+ 5% pour frais de manutention]
sil, _

pe Un volume de $19.50
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qu ’ H = 4 et chez l’éditeuri les presses de l’université du québec
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» ê. 3465. rue Durocher. local 06. Montréal
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Voyage au bout...

(suite de la page 35)

entierement vécu). Le cy-
nisme, le sarcasme, le tri-
vial y operent comme résis-
tance au monstrueux et a
l’irréparable, on lit dans le
superbe et le sensuel de la
mise en scène désir, styie,
souveraineté, ‘joués’ par
un Clive Langham qui sait
l’épique (le sublime et le
dérisoire) de son voyage au
boutdela nuit, etalorsily a
sa présence, cet immédiat
de I'écriture {John Gielgud
magistral, et magistrale-
ment par sa voix: je n'ai pas
eu le courage d'aller voir
comment on l'avait “dou-
blé”). Resnais filme comme
Buster Keaton: le plus grave
y est atteint d'en rire. On ne
parle que le fondamental.
C'est pourquoi l’on jouit, et
pourquoi il y a de quoi en
rire, et d'abord de qui nerit
plus du tout, que le fonda-
mental ennuie (épou-
vante)...

Ainsi je vois ‘‘Provi-

‘ABONNÉS,

«Plusieurs Du seeePr
ceEL[2]

INE a

 
e fécoiventpas leur jour-

dence”. Ce film est une
musique à laquelle il n’en
fallait aucune autre (celle
de Miklos Rozsa à la fois
encombre et affadit une
partition ou rigueur et ly-
risme se génerent l'une
l’autre). Mais je n'ai cessé
de désirer y entendre
la ‘Raphsodie pour
contralto, choeur d’hom-
mes et orchestre” opus 53
de Johannes Brahms,
comme la chantent Ka-
thleen Ferrier ou Christa
Ludwig ou Yvonne Minton,
résonnance chavirante, in-
déniable étoilement qui
éclate le corps et y vibre la
tension détendue de l’es-
prit saisi en son paroxysme
le plus profond...
“Apprends l'art dans la

vie, apprends la vie dans
I'oeuvre d’art, / Connais
bien l’une,et l’autre tu ver-
ras bien aussi.” Hôlderlin.

‘Providence’, s'y vit

toute l'intuition d'une écri-
ture qui changele vivre... (le 5
décembre 1791 meurt Mo-
zart). J
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Belle réussite du Tamanoir à l’Outremont

‘Les rejouissances’

un bond en avant

de ce cher folklore!
par Bruno Dostie

L&E |

s réjouissan-
ces’, présentées à l’Ou-
tremont en fin de semaine
dernière, resteront peut-
être des plus important
spectacles de l’année.
Ceux qui sont aujourd’hui
portés à lancer avec impa-
tience, dès qu’ils voient un
violon, ‘encore du fol-
klore!”, auront pu voir à
quel point, au contraire, le
folklore portait en lui-
même les conditions de
son propre renouvellement
et pouvait déboucherà la
fois sur la plus rafraîchis-
sante des prises de parole
et les sonorités les plus
contemporaines. Et ceux
qu'avaient déçus, il y a
deux ans, la première expé-
rience semblable des pro-
ductions Le Tamanoir sous
le titre de ‘La grande vi-
rée” auront pu constater
avec satisfaction qu’on
était bien sorti de l’'amateu-
risme, de l’anachronisme
et du statisme pour au
contraire mettre en scène
un spectacle exemplaire à
tous les égards.
“Les réjouissances’’ ras-

semblaient guatorze mu-
siciens surla scène de l'Ou-
tremont: les trois du Rêve
du diable, les trois de Qué-
breizh, les quatre de Beau-
soleil Broussard, Alain

Lamontagne, Michel Gar- neau, et deux musiciens

 

Brunch
le dimanche
de 11 h 30 à 14 h 30
menu à $7
enfants de moins de 9 ans: $4

Service rapide
au déjeunerd’affaires
de 11 h 30 à 15 heures
du lundi au vendredi

après 17 heures 

IL RISTORANTEITALIANO

PAESANG

livraison gratuite

5192 Côte-des-Neiges,731--8221

Table d'hôte
tous les jours

dès 17 heures
menuà $6.95 et plus

 

  
 

 
invités, Mathieu Léger aux
percussions et Michel Do-
nato à la contrebasse. Etsi
chacun a bien sûr présenté
deux ou trois extraits de
son répertoire, c'est en fait
un spectacle unique, lon-
guement répété et parfai-  

 

tement intégré, qu'on nous
a présenté.
On peut parler d'une

constellation folklorique
avec tous ces groupes. Le
Rêve du diable reste le
plus traditionnel, interpré-
tant le répertoire de nos
aïeux et des compositions
qui ne s’en démarquent
pas, dans un style qui
tombe d'ailleurs trop sou-
vent dans le pastiche. On
ne peut pas dire non plus
qu’il soit composé de ‘’bè-
tes de scène’. Mais déjà le
deuxième disque du
groupe, ‘‘Rivière jaune”,
marque un dépassement
avec une réalisation qui est
beaucoupplus personnelle
à l’intérieur de ces limites.
Et par ailleurs, dans l'en-
semble de la constellation
qu’on nous présentait, le
Rêve fournissait la base ou
les racines, ce de quoi on
partait et qui d'ailleurs
conserve même commetel
tout l'intérêt et la perti-
nence qu’on souhaite. Une
chanson à répondre de
Gervais Lessard, reprise en
choeur par tous les musi-
ciens présents sur scène, a
de toute façon été un des
clous du spectacle.

Beausoleil Broussard, à
l’autre extrême, s'inscrit
déja dans le pop. Ce
groupe acadien, exploitant
d’une façon très contem-
poraine la belle voix d’Isa-

LIBRAIRIE @ GALERIE
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belle Roy, et ajoutant le
piano, des guitares plus
“folk’ que folkloriques, la
clarinette et la contrebasse
aux éléments puisés dans
le folklore, invente un nou-
veau son qui les fait se si-
tuer quelque part entre le
jazz et la chanson mo-
derne. Et Jean-Gabriel
Comeau, leur violoniste,
sert un peu de trait d'union
entre l'ancien et le mo-
derne avec un jeu très léger
qui réconcilie gigue et jazz.

Québreizh lui, moitié
québécois motié breton,
apporte une touche d'exo-
tisme avec les couleurs
éciales desflûtes, harpes
et dulcimers et les rythmes
plus solonnels de ses ron-
des et marches. On recon-
naît aussi dans leurs
influences celtiques celle
d'Alan Stivel qui rattache
Québreizh autant aux re-
cherches contemporaines
qu'au folklore.

D'Alain Lamontagne et
de la poésie populaire, à
peine enracinées dans le
folklore, j'ai parlé récem-
ment à l'occasion de la pa-
rution de son disque. Son
incroyable succès à l'Ou-
tremont,l'ovation tout a fait
imprévue qui a éclaté en
plein milieu du spectacle,
me font donc immensé-
ment plaisir — je n'ai pas
toujours des goûts à part
des autres! Je nel'avais ja-
mais vu dans une telle
formede toute façon, ni àla
Grande passe ni à l'Im-
prévu, et avec ses harmo-
nicas et ses souliers (une
vraie paire de congas!) il
s'est révélé un des piliers
de cet orchestre de 14 mu-
siciens.
Quanta Michel Garneau,  

pourtant bien connu, ce fut
une révélation pour moi.
J'attendrai son disque, a
paraitre incessamment au
Tamanoir, pour en parler
en détail, mais avec quatre
chansons (deux tradition-
nels et deux compositions),
il a su captiver l'auditoire et
créer une espèce de choc
autant moral que culturel.
Voilà en effet un auteur qui
chante l'amour dans des
mots neufs. (et une langue
qui est celle-là même de
l'amour, nuancée mais
crue et tout ce qu'il y a de
plus active!) et renouvelle
“Prendre unverre de bière
mon minou” en passant du
point de vue du moqueur
au point de vue de la vic-
time (et en s'appuyant sur
la contrebasse enchante-
resse de Michel Donato).
Un autre changement à

souligner est celui de l’at-
mosphère franchement re-
cueillie avec laquelle on
écoutait les textes de La-
montagne et de Garneau, la
béatitude silencieuse que
répandaient la subtilité de
Beausoleil Broussard ou
l'éclat mordoré de Qué-
breizh (il y a effectivement
des braises ardentes dans
cette musique), ou la
complicité qui accueillait
les airs du Rêve du diable,
autant de signes qui indi-
quent une nouvelle attitude
du public face au folklore
justément, qui est de moins
en moinsun prétexteà jeter
son fou, sans vraiment
écouter, et de plus en plus
le laboratoire où l'on sent
qu'un greffe périlleuse
s’accomplit entre nos raci-
nes et notre futuretdonton
suit maintenant les progres
avec respect.
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Cinéma

“Au Conventum, 1237 Sanguinet (284-9352). Vendredi sa.
17h: “Comme des chiens en pacages’ de Richard
Desjardins et Robert Monderie, et “Une forêt pourvivre”
d'un coHectif de citoyens d’Esprit-Saint. Samedi 10: “La
pêche" de Lyse Cyr et Luciano Benvenuto et“Onn'anot
quota” (sic) de Jacelyne Néron, Réjean Fillion, Pierre
Marier, Frangoise Dugré et Claude Gillet. Dimanche 11:
“Comme des chlens en pacages” et “Y'a toujours Un
maudit boutte!” de René Brodeur. Mercredi 14: “La
pêche” et “Y'a toujours un maudit boutte!”. Jeudi 15:

: Comme des chiens en pacages”et “Une forêt pour
vivre”. Un cinéma régional où commence peut-êtte un
nouveau cinéma québécois nécessaire.

… Cinémathèque québécoise (866-4688). Mardi 13à 21h30: :
“Mouchette” de Robert Bresson. Un cinéma qui
matérialise 'exigence spirituelle de Bernanos. Aussi:
‘Hanoi, marte tres” de Santagio Alvarez, I'incomparable

: cinéaste cubain.Jeudi 15à 21h30: “El Dorado” de Howard
Hawks. Réfléchir à l'idée selon laquelle on a vécu, et
Mitchum, ce romantisme désenchanté qui vibre.

Outremont (277-4145), Vendredi 9 à 21h30: “Janis’’ de
Howard AlketSeaton-Findtay. Créativité, différence,exces
et excentrique: l’essentiel extrême.
“Providence” de Alain Resnais au Place du Canada. Le
voyage au bout de la nuit découvre Uintuition d'une

Expositions
Musée des Beaux-Arts, 3400 du Musée (285-1600):
Couvertures anciennes des Navajos.
Centre Saidye Bronfman, 5170 ch. de la Côte
Sainte-Catherine (739-2301): Jeunes contemporains 1976,
“Les moins de trente ans”, exposition organisée par la
London Art Gallery d'Ontario.
Galerie Curzi, 2140 Crescent (844-2287):
dessins de Raili Mikkanen.
Graff, 963 est, Rachel (526-2616): Gravures “petits
formats". Galerie Saint-Denis, 3772, Saint-Denis
(288-2347): Sculptures et bijoux de Rusdi Genest.

Formatcopie",

Litterature
Le développement des idéologies au Québec (des
origines à nos jours) de Denis Monière. Editions
Québec-Amérique. Essai d'analyse globale des rapports
idéologiquesà l'intérieure de la société québécoise.
Huit questions de poétique de Roman Jakobson. Editions
du Seuil/collection Points. Etude de théorie littéraire.

Musique
École de musique Vincent-d'indy, satie
Claude-Champagne, 9 décembre a 20h30:
Concert-enregistrement de CBF-FM. Orchestre de
Radio-Canada. Dir.: Franz-Paul Decker. Oeuvres de
Messiaen, Liszt, Mozart et Ginastera. Entrée libre.
Faculté de musiqu l’Université de Montréal, salle
Brébeuf, 5575 aven ecelles, 9 décembre à 20h30:

a RRATWMaMeSnSTI,

  

  

Conservatoire d'art cinématographique / Université :
Concordia (879-4349). Mardi 13 à 20h30: Que week" ef

    

Concert de l'orchestre de la faculté. Dir: Jean-Eudes
Vaillancourt. Oeuvres de Bach, Schubert, Berlioz et
Strawinsky. Entrée fibre.
Université Concordia, chapelle du campus Loyala, 7141
Sherbrooke ouest, 11 décembre à 16h30: Concert de Noël
de la Société chorale de Loyala. Dir: Donna Fownes.
Oeuvres de Gastoldi, Hassler, Morley et Williamset airs
traditionnels. Entrée libre.
Église Saint-Mathias, 11 décembre à 20h30: Récital
d'Antoine Reboulot, organiste.
Musée des Beaux-Arts, 13 décembre à 20h30: Musique

d'avant-garde. Margarita Schack, Soprano, et percussions.
Université McGill, salle Pollack, 15 décembre à 20h30:
Concert de la Société de musique contemporaine du

“ Québec. Oeuvres de Jacques Gouin, Myke Roy, Gilles
Bellemare et Alain Lalonde.

Spectacle
Outremont, 13 et 14 décembre: Reprise de Zacharie
Richard qui féte le mardi-gras avec quelques mois
d'avance mais ça en vaut la peine. Le t6et 17 décembre, en
reprise, Clémence dans son presque dernier show.
Place des Arts: Yvon Deschamps.
Saint-Denis, |jusqu'au 14 décembre: Beau Dommage. Un
spectacle entièrement nouveau centré sur les chansons de
leur troisième et quatrième microsilion. Le 15 décembre
seulement: Raoul Duguay etles chansons d'amour sacré
de son nouveau disque.- :

“Théâtre
“ “A Saint-Hyacirithe fe 10 et à Cookshire le 12: Horace au
pays des hommes à vaches. de Bernard Trude! par le
-Zoagep Granby-Circus. À Coaticook ie 12:Jackpot de
Denis Chouinard par te Théâtre de la Dame de Coeur.
À Québec au Café Le Hobbit (647-2677): Utinam de Cécile
Cloutier,

“ À Montréal 3 Auditorium du Cégep du Vieux Montréal
(284-7284) 1es. 9, 10, 11 à 20h30: Les hauts eties bas de la
vie d'une diva, de Jean-Claude Germain.
Au Conventum {843-3460} les 11 et 12: Ste Icitte de

au 18 à 20h, l'organisation “O” présente E. À 21h30, lé
théâtre de Carton présente Au coeur de ia rumeur (voir
chronique).
Au Théâtre d'Aujourd'hui (523-1211); Les faux brillants,

de F.G. Marchand et J.C. Germain.
Au Théâtre de Quat'Sous (845-7278): DamnéeManon,
sacrée Sandra, de Michel Tremblay.
AuRideau Vert (844-1793): Laveuve enragée,aAntonine

; Maillet.

LEONOR
FINI

GRAND
CHOIX
DE
SUJETS

1024 ouest, avenue Laurier

Tél.: 279-2188

LES TERRASSES
705 ouest, rue Ste-Catherine
Station McGill niveau Métro

Tél.: 849-8243
Nous acceptons Chargex

et Master Charge
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, Horizontalement:

1—Titre d'un recueil d'un poète de chez
nous (4 mots).

2—N'ont donc pas de lettres—Vient d’avoir.

3—Entrainées — Basses eaux.
4—Avecl'emballage — Monnaie chinoise —

Entre le 2e but et le 3e.

5—En Savoie — Souhaitée — Fine toile.
6—Pour économiserl'énergie — Voyelles.
7—Cardinal — Créant.
8—Pris par un auteur — Vastes.

9—Voyelles — … ou prou — Acide.
10—Etrange — Personnel — Voyeltes.
11—Sudiste — Finesse — Jumelles.
12—II naquit de l’uniformité — Simples —

Préposition.
13—Payés pour leurs basses oeuvres —

Gaieté.
14—Pas aidé — Fais commel'écho.

15—II rédige les échos — Espèce.

Verticalement:

1i—Pour attacher ies bêtes — Titre d’un
poème de notre auteur (2 mots).

2—Libéraient.
3—II joue dansl'orchestre— Le plus haut

degré.

4—La choselatine— Numéro— Groupe nos

cultivateurs — En haut, au Canada.
5—Supprime — Supprimeraient.
6—Courroux — On revient toujours aux

premières — À desservi.
7—Passa à l’ennemi — Veut réussir.
8—Personnel— Parfois éternelles—Simple

tissu.

9—Surla rose — Comprend — Pastrès ren-
table actuellement.

10—Possessif — Pourfixer les contrevents.
11—Près de la rose — Ouverture naturelle —

Fleuve étranger.
12—Sans Dieu (épeler) — Prénom et nom de

notre poète.
13—Vient d'une baisse après une hausse —

Supprime — Vient d'aller.

14—Un vrai massacre — Raconte les événe-

ments qui ont suivi la chute de Troie:

15—D'un auxiliaire — Titre d'un autre poème
de notre auteur (un mot).

Solution du No. 44
1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 32 13 144 15
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1800 ouest, Sherbrooke JEAN FRANCKE 11613 CLAUDE LEGAULT 7670, Saint-Denis Ps
Suits 700 3860, rue NOTRE-DAME COURTIER MONTREAL-NORD, H1G 4R1  
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DE CÔTE-DES-NEIGES ETATS-UNIS CANADA

J Avocats (COIN CÔTE-GESINEIGES PSYCHOLOGUE Collectionnez commeles experts
MONTRÉAL out. kas 1ks ont sans accumulation inu-

‘ 23 est, rue RACINE DIRECTEUR 8972 DES ECORES TEL.: 721.6108 Envo- = yez $1.00 (remboursable au

Chicoutimi 549-8150) |orcumorens onTRiAL 33 | premier achat) pour recevoir nos
— eee —_————— ss - - listes illustrées et vous procurer

- seulement les timbres qui vous
J Une Carte d’Atfaire dans le Jour . : manquent.est un service rendu au lecteur bouchard / viau / duhamel & cie a OMNIPHILA

. qui recherche confiance et ..
J compétence comptables agréés (Dept. J.) C.P. 729

OUVENC LISE BOULET Station OUTREMONT
J | Base deplein air / route rurale no 1, Bonsecours, 842 PEUX guy bouchard, c.a. OUTREMONT H2V 4N9

comté Shefford, PQ. JOE 1H0. Tél: (514) 532-4633 = = paul viau, c.a.

 

 
 

  

  

  
   

 

          

    

   

   

     

   

 

    

 

 

 

 

  

i - | paul duhamel, c.a.
5600 est, boul. Henri-Bourassa ’ ; CHEZ ANDRE BUFFET ENR.

ef et Mtl, H1G 2T3 - Tél.: 325-4466 Traiteur
. 59 rue st-jacques André Bédard, chef de cuisine

. Service de traiteur a domicile ou dans
LAINE GRENIER QUEBEC ENR. montréal la salle de votre choixJ SPÉCIALITÉ: LAINE DU QUÉBEC . 500, bout Laurier

et et sines canadiennes et importées (514) 284-1117 Ste-Madeleine Tél: (1) 795-3809
2301 est, Fleury Tél.: 388-9154 Québec.
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a BROSSARDie
… ( Split-level très BROSSARDpour BOUCHERVILLE Toutes grandeurs, marques et qualité a prix d'escompte.
# vaste dans “1 . Livraison immédiate.Lits queen size, King size,lits ronds

rtier très beauté faites une AUTHENTIQUE CANDIAG pour etc.
quar offre sur ce tres
agréable de joli bungalow QUEBECOISE occupation MANUFACTURIER MEUBLES NON PEINTS

| Brossard, 4 c.c, 2 impeccable. Taxes D'EPOQUE immédiate, Le plus grand choix au pays. Tout pourle foyer, cuisine,
s. b., salle familiale très basses bungalow, 4 c.c., 2 chambre, salon, antiquités, etc

avec foyer en teur très FRANÇAISE, garages, faites ITA Co
pierres des bie od située faceau une offre ‘Appelez 207 Beaubien est, Montréal

champs agree fonts. fleuve, 10 pieces, Andrée Batty 276-9067 Dé' jeune .
nombreux extras, 463-3731 671-4403 790 Atwater, Montréal

 

Excl. a Andrée
Batty 463-3731

671-4403

Excl. a Andrée

Batty 463-3731
671-4403

935-6716
Excl. a Andrée

Batty 463-3731 ou
 

 

            

671-4403
2'/2 meublé. chauffé. buanderette ; ; ;
fenêtres panoramiques, balcon. Anciens bibelots. bijoux. et vaisselle.

sun-deck. métro Laurier. aussi disques 33 tours. tableaux.

$160.00 843-5140 389-0770

St-Léonard. grand 5 ‘/2 chaufté eau Professionnel célibataire. 37 ans.
chaude fournie. près parc. école. au- physique agréable, recherche
tobus. tranquille. femmecultivée, distinguée. soignée.
729-0211 C.P. 3. Youville, Mti.
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Difficile, n'est-ce pas? En janvier, février, mars ou avril presque
tous les sièges sur les vols de nuit sont DEJA réservés. Assurez-
vous donc d’un siège dès maintenant surtout que réserver AU-
JOURD'HUI ne vous coûte RIEN.Club JeunesseInc. est en mesure
de réserver dès MAINTENANTvotre siège sur {es vols de nuit des

  

Boeing 747 d’Air Canada à destination de Miami. Il vous suffit de:

1. Choisir les dates de départ et de retour qui vous conviennent
dans la mesure ou la duréede votre séjour se situe entre 7 et 30
jours.

+»

2. Complétez DÈS AUJOURD’ HUI la fiche de réservation qui se
trouve au bas de l'annonce etannexez à gette fiche un dépôt de

- $25 par siège. Ce dépôt estremboursabléen tout temps, quelles
que soient les raisons del’annulation.

Nousvous confirmérensle(s) siège(s) par retour du courrier. (Ceci
n’est valable que si vous réservez dans les 10 jours qui suivent la
parution de cette annonce. Au-delà, la confirmation sera assujettie
à la disponibilité des sièges et à défaut de confirmation où d’alter-
native acceptable pour vous, nous vous retournerons aussitôt
votre dépôt). Vous pouvez également changer les dates de départ
et de retour ultérieurement, s’il y a disponibilité.

PAIEMENT DU SOLDE
Le solde doit être payé avant votre départ, au momentdela livrai-
son du billet. La taxe d'aéroport devræ aussi être réglée à ce
moment($11).

: VOTRE GARANTIE: tous ces vols sont garantis par Air Canada.
Par ailleurs, Club Jeunesse Inc., agence accréditée IATA et ATC,
est enregistrée conformément a la loi des agents de voyages et
détient un permis gouvernemental valide. Club Jeunesse a donc
souscrit a une caisse commune qui protege-le consommateur-
voyageur et a également fourni les cautionnements prévus parla
loi. Conformémentà la loi, tous les argents perçus en dépôt ou
solde pour l’achat d’un service sont versés dans un compte en

PRIX: DÉPART/RETOUR DÉPART/RETOUR
WEEKEND SEMAINE

du 27 décembre au 28 février $160.00 $145.00
du 1er au 31 mars $190.00 $175.00
du 1er au 30 avril $160.00 $145.00

N.B. Cette offre ne s'applique pas pour les départs se situant entre les 17
et 27 décembre et pour les retours se situant entre les 2 et 12 janvier.
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RVER UN VOL DE NUIT ||
EN HIVER????

fidéicommis et détenus au nom du client. Ces derniers ne serviront
qu'aux fins du voyage auquelle client s’est inscrit, et cela jusqu'au
paiement complet des frais encourus concernant le voyage.

CLUB JEUNESSE ET TOUS SES AVANTAGES:

Club Jeunesse a parcouru, durant l’été, Miami, Hollywood, Fort
Lauderdale, Pompano, West Palm Beach et Riviera. L'équipe de
Club Jeunesse a, a cette occasion, visité des centaines d’hôtels,
pris des milliers de photos, et est en mesure de vous donner une
information de première main sur ces établissements.

Nous pourronsréserverl’hôtel de votre choix en temps opportun.

MAIS CE QUI PRESSE MAINTENANT, C’EST VOTRE SIÈGE
D’AVION. Assurez-vous maintenant d’une place au meilleur prix
possible. Remplissez le bon ci-dessous ‘et retournez-le nous au-
jourd’hui même à: Club Jeunesse Inc, 5450, Côte des Neiges,
bureau 320, Montréal, Québec. H3T 1Y6.

Remplir, découper et poster ce bon aujourd'hui même.
ju Tm TN ED ED ER OED NE SD NS ND ONE OND NE NN OND NN RR ODER AE RE mm

O OUI, j'aimerais réserver immédiatement
mon vol de nuit vers Miami cet hiver.

LU
Jeunesse

5450 Côte des Neiges
Bureau 320
Montréal, Qué.
H3T 1Y6
(514) 341-4420

Ces informations sont requises
pour chaque voyageur.

 

Prénom (en MAJUSCULES svp) Nom

 

Adresse App

 

Vitle Province Code postal

 

No de téléphone — Residence Bureau

Je désire réserver. siège(s) en partance pour Miami

le et dont le retour est le

Durée jours

Dépôt joint, au montant de $ ’ pour réservation(s)

Remboursable au complet en cas d'annulation.

Montant total $ par chèque (à l'ordre de Club Jeunesse in Trust) O
par mandat postal C

Club Jeune: , quand la jeunesse n’a pas d'âge.

 


